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AVIS. AU R E L I g ü Rl. 

Les deux feuilles A 6* B premier tome ayant> 
la marque Tome II. On a joint une étoile aux deux- 
prvniores feuilks du fécond pour ks dijlingutr. 

Au dernier feuillu du Tome l y il y a an. 
qu’il efi cffénùel de placer à lo: faille S,. 




f 


Digitized by Cc^ogk 



TACTIQUE. 

•tîf tîtf tttf tîî -îî î t»rr,VEi-^,r- 


CHAPITRE XII. 
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DE LA GUERRE DÈFEKSIVE. 


ARTICLE I. 

Conduite de divers Généraux pour fervir d*exem~ 
pies. Mauvaije conduite des alliés en Portugal. 
Plan d'une défenfive dans un pays vajle oà il 
y a peu de places. r 

D E toutes les grandes parties de la 

f uerre , celle-ci eft fans douce la plus fu- 
lifne , la plus difficile à bien conduire. 

Tome //, A ^ 
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te celle qui demande le plus de calens 
dans un Général. Comme elle iuppolc 
de l’infériorité , il faut abfolument y lup- 
pléer par l’habileté des difpolitions. 11 cft 
bien plus difficile de conlerver fon ter- 
rein avec de petits moyens , que de con- 
quérir avec de grandes forces. L’objet de 
la guerre défenlive étaiK de couvrir fon 
pays, il faut prendre un porte où l’on 
puirte arrêter l’ennemi ; mais comme il 
peut fe porter fur la droite ou fur la gau- 
che , on garde les partages de chaque 
côté , on munit les places , s’il y en a , 
&c l’on fe fortifie allez dans fes portes, 
pour qu'ils fe foutiennent jufqu’à ce 
qu’ils loient fecourus , foit par des corps 
intermédiaires, par des détachemens de 
l’armée , ou par l’armée entière , ii l’on 
reconnoît que toute celle de l’ennemi s’y 
* foit portée. On doit donc être placé de 
forte qu’en marchant par la ligne droite , 
on le prévienne dans tous les mouve- 
mens. 

Lorfque le Maréchal de VÜlars fe porta 
à Sirck, en 1704, pour couvrir les Evê- 
chés & la Lorraine , l’armée françoife 
ailife fur une hauteur , avoit fa gauche 
appuyée à la Mofelle , fon front cou- 
vert de grands ravins, fes derrières li- 
bres, &L tous les environs propres à ma- 


V 


î>t Tactique. 5 
nœuvrer. Le Duc de Marlborough , qui 
s’étoit emparé deTreves , paroifl'oit vou- 
loir affiéger quelqu’une de nos places , 
ou pénétrer dans le pays Melïein. Mais 
rellerré entre la Sarre & la Mofelle , il 
n’auroit pû aller en avant , fans prêter le 
flanc , fans bazarder fon arriéré - garde 
& fes bagages (a) & fans rilquer de per- 
dre fes communications , parce qu’il eût 
marché entre notre armée & Sarlouis,que 
nous occupions. S’il eut voulu alîiéger 
cette place , le Maréchal étoit à portée de 
la fccourir ; & s’il avoit pâlie à la gau- 
che de la Mofelle, pour marcher vers 
Thionville ou vers la Meufe, nous pou- 
vions encore le prévenir , autant par no- 
tre pofition , que par la difficulté du 
pays , qu’il auroit dû traverfer. Il n’avoic 
donc d’autre parti à prendre , que celui 
de nous attaquer, ce qu’il ne fit point , 
par les raifons que j’ai dites dans ma pre- 
mière partie ^chap. Kl ^ an. 1. 

MM. deTurenne &de la Ferté, ayant 
été’ forcés dans les lignes de Valen- 
cienne en 1655 , M. de Turenne fut fe 


{a) J’ai fait voir dans le Chapitre feptietne que cet in- 
•convénient n’étoit pas à craindre avec une armde difpo- 
fée pour la marche comme je l’ai démontré. La feule 
difficulté feroit donc ici de conferver la Tùrcté de fes 
conununicctions. 
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4 Traité 

porter fur la Somme, il mit cette rivière 
à fa gauche; fa droite étoit appuyée 
à une montagne , & devant lui couloit 
un ruiflèau dans un ravin très-profond. 
II fe fortifia encore par des retranche- 
mens fur fon front &: fur la montagne. 
Dans cctrc pofition il arrêta l’armée vic- 
torieufe d’Ef pagne , qui n’ofa l’attaquer; 
& malgré fafoibleflc ( car il n’avoitquc 
7000 lantailins & 8000 chevaux , moi- 
tié moins que les Efpagnols ) il eut la 
hardieflè de faire un gros détachement 
pour ravitailler Condé ( a ), Les ennemis 
avant marché vers Saint-Guilain , il fé- 
Cüurut cette place, & linitglorieufcment 
la campagne , par la prifô de la Ca- 
pelle 

En 1703 , le Maréchal de Villars , qui 
avoir joint l’Eleclcur de Bavière, fe char- 
gea de défendre fes états , tandis qu’il 
cxécuteioit le projet qu’il avoir formé. 
C’étoit de marcher par le Tirol , pour fe 


{a) Le Prince de Condé , malgré la pluie & la fati- 
gue des troupes , après une longue marche , vouloir at- 
taquer en arrivant ; mais Fucnfaldagnc s'y oppofa. Ce 
Prince étoit d’un.caraélcre violent & trop impétueux , de- 
faut qui a un peu terni (a gloire. Si un homme de guerre 
doit être prompt dans l'exécution , & ne rien trouver d'im- 
polTible , quand il n'y a pas d'impoflibilité réelle , il doit 
aull) pcfrr les dilHcultés , pour ne pas faciilict les troupes 
trop légcicmenc. 
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téunir à M. de Vendôme qui étoit en 
Italie , &c dévoie s’avancer pour lui don- 
ner la main ( a ) M. de Villars fc campa 
entre Dillingen & Lavingen , appuyé 
à ces deux places , ayant le Danube à 
dos, qui fait une anfe dans cet endroit. 
Le Prince de Bade efl'aya de jetter un 
pont fur ce fleuve, dans le deflein de fe 
mettre derrière lui; M. de Villars le pré- 
vint , marcha au pont qui n’etoit pas en- 
core achevé , tua quatre cens hommes , 
& obligea les ennemis de le retirer. Quei- 
que-tems après il fit pafler un corps. 


Î )our couper notre communication avec 
a Suiflè : le Maréchal le feut , & déta- 
cha M. de Légal qui le battit, * Il tenta *r.Tom.I. 
enfuite auiii inutilement de furprendre la^‘ 

Ville d’Ausbourg. Un Général moins 
habile que M. de Villars , eût mis le Da- 
nube devant lui pour en défendre le paf- 
fàge , qui tôt ou tard eût été forcé ; au 
lieu que par fa pofition , le Prince de 


{a) L’Elefteur prit Intj^ruch & pluficurs autres places ; 
mais il fut arrêté aux défiles des montagnes du Trcntin 
par les Milices du pays, auxquelles les gnfons fe joi^ni- 
renr. M. de Vendôme, qui, de Ton côté , avoit force les 
partages, 8f pénétré jufqu a Trente , fut obligé de revenjr 
en Italie, parce que le Duc de Savoie , notre allié , venoit 
de changer de parti. Cela déterrnina l'Elcéfcur à aban> 
donner le Tiiol. Il revint dans (es Etats, & fe campa fut 
rifer. 

Aiij 
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Bade ne pouvoir le tenter nulle part, (ans 
craindre de l’avoir à dos , Sc d’être attar 
qué lorfqu’une partie de fon arrnée fe- 
roit paCTée. A l’égard des polies que nous 
avions depuis ülm jufqu’à Donavcrt,ils 
étoient à la rive droite du fleuve qui les 
couvroit. S’ils eulîènt été placés en avant 
comme le corps de l’armée, ils auroient 
pu être enlevés. M. de Villars avoir deux 
ponts derrière lui , ÔC le Prince de Bade 
ne pouvoir tenter le palïage qu’au-deffiis 
d’Ülm que nous occupions , outre un i 
petit corps d’obfervation qui étoit cam- 
pé vis-à-vis. Le Maréchal en repalTant 
fes ponts , pouvoir joindre ce corps , , 
avant que le Prince de Bade eût eu le 
tems de rien exécuter. Sa pofition étoit 
donc très-fçavante , ôc femblable à celle 
de Célar fur la riviere d’Aifne, dont J’ai 
parlé dans la troijiéme partie , chap. yl. 

Le Maréchal de Villars relia long-tems 
dans ce camp , où il tint fes troupes en 
haleine par de petits combats , contre les 
gardes ù les détachemens des ennemis. 
Cependant M. de Bade, ayant reçu des 
renforts, laillà le Comte deStirum avec 
une partie de fon armée, devant lecan^ 
dcDillingen, déroba fa marche, palla 
le Danube , & s’empara ‘d’Ausbourg , 
dont les habitans lui ouvrirent les por- 

♦ ■ 
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DE Tactique.. 7 
tes: projet très -beau & bien exécuté, 
avoir vingt lieues à faire Je plus 
que M. de Villai s. Celui - ci laiiCi dix- 
neuf bataillons avec vingt efeairons dans 
fon camp, aux ordres de M. d’Uflbn , 
& fe mit en marche pour le prévenir. 
Cela étant inutile , il fe joignit à l’Elec- 
teur ; & tous deux réunis , tâchèrent de 
^attirer au combat : mais ils ne purent 
lui faire quitter le pofte avantageux qu’it 
avoit pris fur le Lech.Toutes leurs tenta- 
tive? à cet égard ayant échoué, ils réfo- 
lurent de marcherai! Comte deStirum, 
qui paroifToit vouloir palTer le Danube , 
& leur couper la communication avec le 
camp de Dillingen. Ils repaflerent le 
fleuve fur le pont de Donavert , trouvè- 
rent les ennemis en bataille fur deux li- 


gnes , derrière le ruiflèau de Bleintheim,^ 
dans' la pleine d’Hochftet ; les attaquè- 
rent , & gagnèrent fur eux une viifloire^ 
complette. Telle fut la fin de cette cam- 
pagne auîîi belle qu’il y en ait jamais eu 
& des plus glorieufes pour le Maréchal 
( a ). La campagne de M. le Maréchal 


(a> M. d’UlTon devoir attaquer en même-rems de fba 
c£ité , 8c l'on droit convenu avec lui d'un lignai de foia 
coups de canon : les ennemis . fçachanc qu’on marchoic 
à'eux, en lixercnt uois pour tappciler leurs fouragcois, 

A iv 
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de Créqui , en 1 677 , eft encore un 
exemple de dëfenlîve , & un des plus 
beaux modelés qu’on puilTe prendre 
pour les mouvemeus , les marches & les 
campemens. Elle a été détaillée fur les 
lettres mêmes de M. de Crequi, par M. 
de Baïc , commandant des cadets du 
Roi de Poloi^ne , Duc de Lorraine, avec 
toute la judeiîè & rexaebitude po(l.*ble. 
Rien n’efl plus inft uébif que ce petit ou- 
vrage Comme on peut fe le procurer, je 
me contenterai de rapporter le plan que 
Je Maréchal le proppfoit par le mémoire 
qu’il envoya à la cour (a). 

Les alliés avoient une armée confidé- 
rahlc en Flandre, ils en adembloient une 
autre vers Treves, & les Impériaux me- 
naçoient la haute Alface. 11 étoit quef- 
tion de garantir cette Province , en fou- 
tenant Brifack & Scheleftat, de cou- . 
vrir Nanci & les Evêchés ; d’un autre 
côté, de gagner Stenai avant eux, au 


ccli ca'ifa une m'ip'"irc Qui fit attaquer M. d’Uflbn plutôt 
qu'il î'.'auroit ru ; i! fut reuouffd , & repapoa Tes retran- 
chemcii*. Sa'"5 cela le Comte He Stirum (c feroic trouvé 
entre deux armées , l'une en frqnt , l'autre à dos. 

(<r ) M. de la Roziere en a fait auflî une analyfê otl 
il a joint le détail de toutes les marches , avec le local 
des oifFérens cnmpemens. Ces fortes d’ouvrages donnent 
ont grande facilité pour s’ inftruitc. Ceux qui font à pot» 
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cas qu’ils fe portalïènt dans le Luxemr 
bourg, & quils vouluflcnt s’approcher 
de la Meufe. Pour remplir ces dilFércns 
objets , l’armée françoife devoir s’avan- 
cer d’abord le long de la Nied, pour 
confommer ce qui efc entre cette ri- 
vière &. la Mofelle , tandis que l’ennemi, 
fe portant fur la Sarte, auroit trouvé un 

f >ays ruiné. Si la difficulté d’y fubfiftcr 
ui faifoit prendre le parti de tourner 
vers Thionville , .pendant que l’armée 
Impériale fe fer vant du paffàge de Straf- 
bourg, entreroit en Alface , mcnaceroit 
Phalsbourg & la petite Pierre , M. de 
Créqui devoir laifler un gros détache- 
ment fur le haut Rhin, garnir Metz, 
Thionville , Verdun , & fe tenir à portée 
de les foutenir contre l’armée des alliés , 
ou de les fulvre , s’ils tournoient du côté 
de la Meufe. M. de Monclar, chargé de 
veiller fur la haute Alface , devoir maîtri- 
fer les Impériaux, qui n’oferoient pafler 
les montagnes , entrer dans un pays 
ruiné , & s’éloigner des lieux d’où ils 
tiroient leur fubfiftance. Au cas que ces 
difficultés les fiffent penfer à s’établir 
dans la haute Alface, à la faveur de quel- 


tée d'avoir les mémoires de campagnes aallî célébrés » 
xcüdent uo Tiai feivice aux Militaires de les publier; 
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<jues bons portes dont ils pouvoicnt s*cm-* 
parer , ayant la facilité de tirer leurs vi- 
vres du Brifgau, on devait bien munir 
Brilack, les obferver de maniéré à les 
empêcher de faire aucune entreprife con- 
fidérable. M. de Créqui , de Ion côté , 
porté entre les deux Ni.eds & la Seille 
fiiivoit cous les mouvemens des alliés , 
{oit qu’ils vouluflcnt fe porter vers Mar- 
ial , Dieuze , Placzbourg, ou que chan- 
geant de dclîêin , ils paflartènt la Mo- 
zclle pour fe rapprocher de la balle 
Mcufe , & agir de concert avec leur ar- 
mée de Flandre. 

Ce mémoire crt une des meilleures 
pièces qu’on puifl^ donner , pour faire 
Voir comme on doit former le plan d’une 
grande défenfivc , telle que celle-ci dont 
il étoit chargé. H y prévoit tous les cas , 
les mouvemens , & toutes les penfées 
des ennemis. Il l’éxécuta avec autant de 
vigilance & d’activité , qu’il l’avoitconça 
avec prudence. H rompit tous leurs pro- 
jets ; & fur la fin de la campagne , ayant 
paru vouloir prendre fes quartiers dans la 
haute Alface , les ennemis fe féparerent, 
& tirèrent vers le Palatinar, où ils comp- 
toient hyvemer (a), M. de. Créqui, don* 


« 

i'a ) M. «k dr la Bracbc où il étoit 
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tous les préparatifs étoient faitS , rétablit 
fon pont , palîà le Rhin , & fut invcftir 
Fribourg , qu’il prit avant que les Impé- 
riaux fuilènt en état de le fccourir. Ainll 
ce Général qui,' deux ans auparavant^ 
s’étoit fait battre à Confarbrick, par la 
plus grande de toutes les écoles ( a ) fit 
dans cette occafion une des belles cam- 
pagnes qui foit dans l’Hiftoire. Cela 
prouve que les hommes, qui voyent 1« 
mieux les chofes en grand , font fujets 
comme les autres, à négliger les précau- 
tions les plus triviales , fur-tout lorfqu’ils 
font durs , préfomptueux , luéprilans , 
& trop décififs. Comme ils ne peuvent 
écouter aucun avis , perfonne ne s’avife 
de leur en donner. La plupart même fe 
réjouiflènt de leur malheur. Tel étoit le 
caraéfere du Maréchal de Créqui , dont 
il vit bien fans doute qu’il falloic rabat- 
tre, après cet échec , Sc la révolte de la 
garnifon de Trêve , que fon humeur lui 
avoit en quelque forte attirée. 


campé , fe rapprocha de Schelcftat , & CCpara fon ar- 
mée de forte quelle pouvoit fe ralTembler en peu d'heu- 
res. Il fît auffi rompre le pont 4u.’iL avoit fur le. Rhia 
près de Biidack. 

(a) Les ennemis pafTerent la riviere à un gué qui 
n’avoit pas été reconnu , & forcèrent une tout qui était 
à la tête du pont où il n'y avoit qu'une garde de trente 
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Hiftoirc de 
François I , 
par le Pere 
Paniel. 


P”. les Mëm. 
«lu Maréchal 
«le Bervick , 
tom. 1. pag. 
III. 
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Un des plus beaux plans de défènlivc 
qui fe trouve dans notre hiftoirc, eft celui 
du Maréchal de Montmorenci J en 153^, 
lorfque Charles-Quint entra en Proven- 
ce. Il confiftoit à faire le dégât depuis les 
Alpes jufqu’à Marfeille , & depuis la 
mer jufqu’au Dauphiné ; à fc borner à la 
défenl'e de Marfeille & d’Ades j à tenir 
l’armée campée fous- Avignon couverte 
de la Durance ; à ne point hazarder de 
bataille, ni s’engager dans aucune aétion 
importante , fans une certitude morale 
du fuccès. On avoir la commodité du 
Rhône pour les vivres , & un corps d’ar- 
mée à Valence , au casque les ennemis 
marchaflent du côté du Dauphiné, \ou 
pour renforcer celui d’Avignon félon le 
befoin. 

En 1704, les alliés firent de fi mau- 
vaifes difpofitions en Portugal , que Phi- 
lippe V- leur enleva dans moins de trois 
mois , plus de trente places. Le Portugal 
eft difficile à défendre par fa fituation. 
Cependant fi le Marquis de las Minas , 
qui commandoit leur armée , au lieu de 
le trop divifer , fe fût contenté de garder 


hommes. M. de Créqui , qui avoir une partie de Ton ar- 
mée au fourage , fut furptis & battu j il fe jetu dans 
Tiéve pour la défeadic. 
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Jes principales têtes du pays , &c de pren- 
dre avec le gros de fon armée des por- 
tes avantageux , les Efpagnols n auroient 
ofé Te féparer en cinq ou fix corps , pour 
faire plus de conquêtes en meme-tems ; 
les places principales euflent été mieux 
garnies , & f armée plus en état de les 
loutenir. Le plus grand de tous les dé- 
fiuits, eft de vouloir tout conferver: il 
faut Içavoir facrifier une partie de fon 
terrein , & abandonner les bicoques , 
qu’on ne fçauroit garder fans s’afFoi- 
blir. Les Portugais firent, dans cette oc- 
cafion, la même faute que les Hollandois, 
lorfqu’ils furent attaqués par Louis XIV 
en 1671 : Les François y tombèrent audi 
en voulant garder toutes leurs conquêtes. 
Il falloit tenir des garnifons dans une 
multitude de places , ce qui afFoiblit l’ar- 
mée , lorfqu’on fut attaqué par les al- 
liés. 

Le genre de défenfive change félon la 
nature du pays. Lorfqu’il eft peuplé , 
rempli de places fortes,.ou de Villes fuf- 
ceptibles d’être promptement fortifiées , 
on peut défendre le terrein pied à pied. 
L’armée trouve par-tout des appuis , fans 
trop s’éloigner de fes dépôts : mais quand 
il faut défendre de vaftes frontières , où 


I 
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le pays eft prefque défert, les places i 
uue prodigieufe diftance les unes des au- 
tres, fouvent très mauvaifcs, comme 
on le voit fur les confins de la Pologne, 
du côté de rUkraine & de la Moldavie ; 
ce font alors des combinaifons toutes 
différentes. Une armée foible , fi elle 
vouloir tenir ferme dans un porte , s’ex- 
poferoit à être invertie , à voir fes com- 
munications coupées , à être obligée de 
fe rendre faute de fubfirtance, ou de com- 
battre par défefpoir. C’ert le cas où fe 
trouva le Czar Pierre le grand , fur le 
Pruth, en 171 z , & Sobieski , Roi de 

L^e^parnc ^ Zurauno en 1676 

art.i. Dans ces fortes de^ guerres , où les dé- 

f )ôts font éloignés , les fubfirtances rares, 
’atmée ne pourroit en mener avec elle , 
que pour peu de tems ; il faut des trou- 
pes accoutumées à le pafîcr de peu. Dès 
qu’on ert réfolu de garder la défenfive', 
ii ne faut pas héfîter d’abandonner une 
grande étendue de pays ^ non-feulement 
en avant , mais auflî fur les côtés , & de 
4 e dévarter autant que l’on pourra. On 
aura feulement attention d’être maître de ‘ 
ïes derrières , de prendre un bon porte 
qui ne foit pas trop éloigné d’une place , 
de garder , fur fes flancs , certains paf- - ‘ 


I — T" 
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fages des plus importans ( a ). Un enne- 
mi, tel que le Turc, qui couvre la terre 
d’armées immenfes , manquera bien-tôt 
de vivres, ne s’avancera que lente- 
ment. Ses Tartares & fa Cavalerie lé- 
gère, fc répandront de toutes parts, paf- 
feront des fleuves à la nage, & pourront 
même fe jetter fur les derrières : mais 
n’étant pas foutenus de près par le corps 
de l’armée, ils ne feront que des incur- 
fions. On pourra les furprendre à quelque 
palTage de riviere , à quelque défilé , Sc 
les défaire en détail. Cependant la belle 
faifon fe paflèra, & l’ennertii fera obligé 
de reculer ; ou bien l’on aura le tems dç 
recevoir les fecours qui fe préparent. 


( O ) On y fait des palanques , q^ui (ont des forts de 
terre , ou des petits camns recraochés , très-propres dans 
un pays vafte , 8c peu peuplé , od il n’y a que de loin à 
loin des villes fermées dont on puilTc fiiire des polies. 
On s’en fert beaucoup en Hongrie. Quand on n’a point 
de places adèz fortes pour garder fes communications , i» 
meilleur parti cft de faire un camp reuaucl^. 
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ARTICLE II. 

Des armées d' oh fervation. Des lignes pour couvrir 
un pays. Examen de leurs avantages & de leurs 
. déjauts. 

T jEs armées d’obfervations font dans 
le cas de la guerre défenlîve , parce 
qu’elles font dellinées à contenir l’enne- 
mi , ôc non à le combatrre , à moins 
qu’il ne marche pour les attaquer. Aulfi ' 
doivent-elles prendre des camps avanta- 
geux , & s’y fortifier. Elles fuivent les 
mouvemens de l’ennemi, en fe poftanc 
toujours de maniéré à l’arrêter , & le 
barrer dans Tes defleins. M. le Maréchal 
de Saxe s’étoit porté fur la Lys en 1744, 

\ pour couvrir les fîéges d’Ypres, Menin, 
& d’autres places , que fit l’armée du Roi 
dans cette partie : & lorfque Sa Majerté 
fut obligée de marcher avec un gros dé- 
tachement pour fecourir l’Alface , il fe 
porta fi bien à Courtrai , que les alliés 
n’oferent rien entreprendre. Il foutint en- 
core en i74<j les fiéges de Charleroi & 
de Namur , que nous fîmes dans là plus 
grande tranquillité. 

Lorfque 
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Lorfque le Maréchal de Villeroi affié- 
geoit Charleroi en 1(593 > M. de Luxem- 
bourg faifoic tête au Prince d’Orange 
avec une armée très-inférieure. Ce der- 
nier parut en vouloir à la Flandre , 6c 
détacha TFleéleur de Bavière pour aller 
vers 1 Frcaut ; M. de Luxembourg ne 
prit pas le change, il fe contenta de faire 
qbferver la marche de rEleéteur, & fe 
tint prêt à marcher, fi ce delTèin fe trou- 
voit véritable. Le Prince d’Orange fie 
revenir l’Eledeur , parce qu’il craignoit 
que, s’il s’éloignoit trop, M. de Luxem- 
bourg ne le combattît avant qu’ils aient 
pu fe rejoindre. Cet exemple me fait con- 
clure, qu’il vaut mieux avoir une armée 
d’obfervation foible , que de s’enfermer 
en entier dans fes lignes, lorfque l’en- 
nemi a une armée en campagne. Si l’on 
a quarante mille fantafîîns 6c dix mille 
chevaux , pour attaquer une place où il y 
aura trois mille hommes de garnifon , 
quinze mille fuffifent pour le fiéo-e , en 
les rafraîchillant s’il ell: néedfairef 11 en 
reliera 23000 qui , en prenant de bonnes 
polirions, peuventen impofer à l’ennemi, 
dont l’armée feroit de 40000. Le Roi de 
PrulTe a dit , qu’il préféreroit toujours 
une armée d’obfervation , à des liencs ; 
Tom, IL B * 
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ce Prince , l’oraclc du jour, ne pcnfe pas 
aucrciTicnc que tous les bons Géné- 
raux. 

Les lignes pour couvrir un pays , font 
auJi du reiforc de la guerre défenlivc. 
Depuis qu’elles font iinaginées , les gens 
éclairés en ont reconnu les défauts 6 c 
l’inutilité. Malgré cela , elles ont encore 
un grand nombre de partifans , que 
l’ignorance &'la routine rendent intrai- 
tables lur cet article. J'ai dit , dans ma 
jfeconde partie , que les lignes de Stol- 
holîcn étoient les premières qui euirenf 
été connues ; c’eftune faute, Ôc quand on 
en fait , il faut , lî l’on peut , les corri- 
ger. On voit qu’en 1691 , le Âlarquis de 
Villars fut chargé de défendre les lignes 
qui couvroienc le pays depuis l’Efcauc 
julqu’à la mer. Il dit au Marquis de Bou- 
liers, que le meilleur moyen étoit d’avoir 
en avant un bon pofte , qui obligeât les 
ennemis à ne les attaquer que par la 
droite ou la gauche. Il fe polla avec fa 
petite armée , entre Canibrin & le pont 
d’Efpierrc , en ne laiflant fur la ligne que 
des détachemens aux principaux pafTa- 
gcs. On voit que AI. de Villars connoil- 
l'oic tous leurs inconvéniens , puifqu’il 
prit le parti de le difpofer, comme s’il 
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n'y en eût point eu { a }. Dans l’année 
1694, le Prince J’Orange j ayant aflcmblé 
fon armée lut l’Elcaut, parut menacer 
Ypres , Mcnin , la Kenoque 6 c fume. 
Le Maréchal de Villeroi longea aulfi- 
tôt à perfcélionner fes lignes. Il dif- 
pofa pour les garder des bataillons de 
diftance à autre , 6 c marqua à chaque 
efcadron , celui qu’il devoir foutcnir. Le 
Prince, dont le vrai dcflèin étoit d’allié- 
ger Namur , lailTa-là les lignes , & fui- 
vit le |Domte d’Athlone , qui avoir été 
détaché pour rinveftiircmcnt de cette 
place. Je fuis fur que le Maréchal de 
Villeroi s’applaudifloit de fes difpoli- 
tions, qu’il croyoit admirables. Sans pren- 
dre la peine de le contredire, on peut 
juger par fes faits , comparés à ceux de 
M. de Villars , lequel des deux exemples 
ell le meilleur à fuivre en pareil cas. 

Dans la guerre de 1701 , on avoir en- 
rcuré de lignes tout les Pays-bas. C’eroie 
la manie du rems , comme ce l’cll à pré- 
fent d’avoir beaucoup de canons. Celles 
qui couvroient le pays de Vacs , où ccm- 


(.7 ) Cette ligne fnivoit le canal de Boifinguc jufiiuà 
la Kéneque, pi.iToir à Loo S: alloi: joindre la gizuic 
Mouëic entre Futne Si Dunkerque. 
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mandoic M- de la Mothe , furent for- 
cées en 1703. Les ennemis fe propo- 
fo»nc encore d’attaquer celles d’An- 
vers qu’ils culfent forcées de même, (î 
les Maréchaux de ViHeroi cC de BouHers 
réunis , n’eulîènt furpris le corps du Ba- 
ron d’Obdam, porté à EfFcren près d'An- 
vers, qui fut obligé de fe retirer fous 
Lillo. Outre cette armée 6c la garde des 
lignes, nous avions quarante bataillons 
qui veilloient à la fureté d’Oftende , 6c 
fur l’efcaut , qui dévoient joindre 
Mothe. 

les lignes ne difpenfent pas 
;s corps d’armée pour foutenir 
& les portes principaux, que 
elles (ont toujours forcées , 
c inutiles. Si l’on prend fes 
quartiers derrière elles, elles ne font pas 
moins expolées à être franchies par l’en- 
nemi , qui fe l'cra rafl'emblé en dérobant 
fon mouvement : les quartiers ne feront 
moins percés 6c enlevés , s’ils n’ont 
le tems de fe réunir. Il fuffit donc 
^ «l'avoir des têtes bien fortifiées, 6c de 
■ prendre toutes les précautions indiquées 
au chap. V. de la quatrième partie. Les 
lignes trarantirtent bien moins une chaine 
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Malgré cette barrière, ils feroient inful- 
tés & très expofés , fi la difpofition n’é- 
toit pas de forte à pouvoir le raflèmblcr 
promptement , pour s’oppofer aux en- 
trepriles de l’ennemi. * 

On a eu encore des lignes depuis la 
Meufe, entre Hui & Namur, julcju’à la 
Nêthe , qui n’ont pas été plus utiles que 
les précédentes. Les ennemis, en 1705, 
en avoient fait depuis Lauterbourg fur- 
ie rhin , jufqu’à la montagne. Une partie 
de leur armée, qui étoit fur la Mozelle , 
ayait filé vers la Flandre , le refte fut 
renforcer ces ligneSjLe Maréchal de VH- 
lars , s’étant emparé de Trêves de; 
Sarbourg , joignit M. de Marfîn, 6c mar- 
~ cha droit à Weiflènbourg, Le général 
Thungen n’ofa demeurer dans fes lignes ; 
il fe retira fous Lauterbourg dans un bon 
porte , où l’on ne put le forcer. L’année 
fnivante,le Maréchal de Villars, qui s’é- 
toit emparé de cette place, fit travailler 
âux lignes qu’il difpofa pour en couvrir 
l’Alface. Elles fubliftent encore, 6c ont 
environ fix à fept lieues d’étendue. Les 
lignes de la Kinche 6C de Stolhoffen , 
font de celles qui ont fait le plus de 
bruit. Malgré leur peu de longueur 6c la 
bonté de leur fituation , elles n’ont pas 
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fcrvi plus que les autres à donner bonne 
opinion de ce Tyrtême. La rail'on de cela 
elt que , fi elles l'ont allez courtes & alTèz 
bien garnies de troupes pour être foute- 
nues , iicnnemi donnera tant d’attention 
de coté ôc d’autre, qu’il les fera dégarnir 
( a ). Si l’on y relie , il exécutera le projet 
qu’il démontre , &, qui n’étoit d abord 
que pour donner le change. 

Nous avions encore des lignes fur la 
Motern , depuis Enwciler , palîànt par 
Haguenau , jufqu’au Rhin : M. de Villars 
ne penfa à les défendre qu’en corps d’ar- 
mée : il fe campa à Verchen , pour être 
à portée de foutenir le Comte du Bourg, 
qui étoit dans la plaine du Fort-Louis, 
avec vingt bataillons 6c trente-cinq efea- 


(<?) En 1701, M. de Villars, voulant faire le liège 
de Kell pour avoir un paffaçe par Strasbourg , fît croire 
qu’il vouloir joindre l’Eleftcur de Bavière ; il envoya un 
corps à Huningue, fit rétrécir la voie des cai(Tbns,'& 
em loya c"corc c’autres démonftrations qui pouvoienr per- 
fua.le' ce defT'in. Le Prince de Bade le crut d-’au’ant plus 
véritable , qu i! n’imagina point que l'armée de France 
fcroit vingt cinq lieues , ayant des rivjeres & des défilés 
à traverfer dans une mauvaife fâifon , & obligée de palTer 
entre BrifacS: F ibourg. Il dégarnit fes lignes pou r ren- 
fo'cer les pafiages des montagnes. Cependant le MarL 
c^al raîTcmbla groupes fous divers prétextes , marcha 
droit aux lignes . y enra , & fit* Icfiegc de Kell. La meme 
année , les Bavarois furent forcés par les Impériaux 
dans leurs lignes de Oietfurd , qui couvroient les Etats 
de l’Eleâcur du côté de la Francooie. 
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drons. Comme il Itj'iit que le Prince de 
Bade approchoic ^ il en fortic, joignit le 
Comte du Bourg, &, ordonna aux troupes 
qu’il avoit laifl'ées en divers portes , de Te 
retirer, rt l’ennemi y marchoit. Il y entra 
elFectivemenc par Paircnhort' ; niais le, 
Maréchal, ayant fait atraquer l’Irtc de 
la Lande, ils craignirent que leurs lignes 
de StolhofFen ne fulfcnt prifes à revers , 
& y portèrent du fecours. Cependant il 
ne put empêcher la prife de Drufenheim, 
& celle d’Haguenau^, d’-oii M. du Péri 
s’échappa très - adroitement après une 
belle défenfe. Il y a encore eu les lignes 
d’Etllnguen qui ne nous arrêtèrent point 
en 1734, lorfqu’on marcha par ce côté 
pour invertir ï^ilipsbourg.’ CefutM.de 
Noailles qui fut détaché pour les atra- 
quer parla montagne avec onze batail- 
lons éc deux réglmcns de dragons , pen- 
dant que M. le Prince de Tingry devoir 
y entrer d’un autre côté. Le Prince Eu- 
gène campé à Mulberg , ne les crut pas 
loLitcnablcs , & fc retira dans Ton camp 
d’I^ailbron. Voilà tout ce qu’on peut 
dire fur ces fortes de lignes , dont je 
viens de faire pour ainlî dire l’hirtoire : 
ouvrages allez bizarres, qui n’ont jamais 
été connus des ïmeiens , Sc fcmbknc 
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avoir été imaginés par le 


même 


génie 
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qui a fait les murailles de la Chine ( a ) 


(a) Lç feul exemple de lignes bien défendues eft lorf^ 
que nous marchâmes à celles des Stolhofif, en 1705 ; 
mais il faut obfcrver qu’elles ctoient fi couvertes d’inon- 
dations., qu’il ne reftoit qu’une lieue de terrein fcc. M. de- 
Villars, apprenant d'ailleurs qu’il y arrivoit du fecours , 
iè retira. Pour bien défendre une ligne , il faut que le 
terrein en dedans foit ouvert de maniéré à marcher par- 
tout fur un grand front. S'il eft coupé par des ruificauz 
ou rivières, on doit y avoir pluficurs ponts très-larges , 
& des redoutes aux deux têtes , afin d’alTurcr fa retraite 
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ARTICLE I I L* 


Des camps retranchés fous les places. 


i Æ S camps retranchés fous une place , 
forment encore une partie de la guerre 
défenlive , dont Tuiage peut être plus 
utile que celui des lignes. Il faut qu’ils 
forent bien appuyés , défendus en partie 
par les ouvrages de la place , &; qu’ils ne 
îoient point trop étendus. Ils fervent à 
mettre en fiireté des magafins , des con- 
vois , à dégager jine place trop petite 
dont on veut faire un entrepôt ^ à en 
protéger une grande de mauvaife dé- 
fenfe , comme celui que le Prince d’O^ 
kiDge avoit fait fous Liège ; ils fervent 
«lins une irruption , à mettre à cou- 
vât les habitans des villages ^ qui s’y re- 
tirait avec leurs beftiaux & leurs effets. 
Ils ajujuycnt une armée trop foible pôur 
tenir facampagne, ou qui auroit été bat- 
tue : Si It camp eft forcé , elle peut faire 
fa retraite , en laillànt la place bien gar- 
nie. Je croii qu’il vaudroit rtiieui: avôîr 
moins de fo-rerelles qui coûtent beau- 
coup , & conftruire un ôit deux camps 
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retranchés fur chaque frontière {a). Ils 
ne peuvent jamais nuire , parce que h 
Ton n’a pas des troupes fuffifaiites pour les 
garder , il y a peu d’inconvénient de les 
abandonner {b). Cela vaut même mieux 
que de s’obftiner à les défendre, puif- 
qu’ils font infailliblement forcés,comme 
le fut, en 1704, le camp conllruit fur 
la hauteur de Schellenberg , proche Dor. 


(a) Une trop grande quantité de plnycs fur une fron- 
ricre abforbc un nombre confidérablo de troupes , ce qui 
diminue la force de l'armée. Trop ncu lailFc le pays dc-- 
couvert SC diminue les relfources d’une aimée battue, 
dont les appuis feroicnr trop éloignés. II y a donc une 
proportion , & cette proportion eft encore relative à la ; 
nature du pays. S'il eft plein de montagnes;Sc remplis de ^ 
défilés, il en faut moins ; mais ou peut eonftruire des forts ' 
fur tous les partages : s’il eft ouvert , traverfé par des . 
livicres. deux lignes de places paroillcnt liéccrtaircs , fi- ^ 
tuées à huit ou dix lieues l’dne de l’autre . celles de fé- 
condé ligne difpofées en quinconce avec celles de la pre- • 
miere. Les meilleures & les plus commodes pour les Ma- 
gafins , doivent être, placées fur coût aux confluensdes/ 
rivières. De cette manière Une armée foible pourra four 
tenir une bonne défenlivc. Scs convois pourront s affûter 
fes marches feront courtes , & dans tous les pofles ava' 
tageux quelle cherchera , elle fc trouvera toujours 
léc. En arrière de ces deux lignes , fi la capicalr5*‘ 
voilîne , ■ elle doit êtreremparéc au moins d’une en^*”" 
terfinon on choifira une ou deux villes de 
capacité propres à des entrepôts , ceintes au mo^s 
mur, & rufceptiblcs d’être prompternent fortifié^ 

. ouvrages de terre. Cela fervira en cas que Icym^H'cuis 
fe multiplient, & que l’on foit obligé de 

(a) II faut foppofer toutefois que la pIai«!/ous laquelle . 

il le trouve , n’eft commandée d'aucun en foit , t>uot 
le camp ne feroit pins conûdcré que co4*ti£ ouvrage 
oéccllaixe à fa défenfe. . 
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naverr. Ce camp retranché , commencé 
par Guftave Adolphe, avoir été 'achevé 
par l’Eleckcur de Bavière , pour couvrir? 
îe? Etats , èc conferver une communi- 
cation entre le haut ôc le bas Danube. 
Les alliés , après la bataille de 
en 1744, fe retirèrent dans le 
Saint-Pierre , fous Maéftricht. 
l’échec qu’ils avoicnt reçu , li Bergop- 
20m eût été mieux défendu , le Comte 
de Lowendal pouvoir y échouer, & le 
Maréchal.dc Saxe eût tiré 
fa viétoirc. 


ARTICLE IV. 



Modèles de défeHjtve dans un pays de montâgrtès. 
Manoeuvres de M. de Luxembourg. Conduite du 
Roi de Pri^e en Sitéjie. 




% 

û 


Esraifons, (^ni décermitrent à faire 
une guerre défenhve , font , fi Ton a moins 
de troupes que reiinemi ,• ou moins 
aguerries , fi l’on veut tirer la' guerre en 
longueur, jufqu’à l’arrivée d’un fecours, 
ou jufqu’à ce qu’un allié qu’on follicite , 
vfe foit déclaré ; fi l’on efpere qu’il occu- 
^ pera l’ennemi de Ton côçé , & l’obligera 
de rappeller une partie de fies forces ; fi 
l’on a beaucoup d’infanterie avec peu de 
cavalerie, & que le pays foit très-ouvert 
{a). Si ayant -formé le projet d’agir puif- 
famment fur une frontière, on fe con- 
tente de foutenir les autres avec peu de 




(a) La quantité de cavalerie peut être embarraflante 
dans une défenfivc , par la difficulté des fourages , dont 
/a difette oblige fouvent de quitter un camp malgré foi, 
lien faut cependant, fur-tout delà légère; l’infanterie 
peut vaincre ; mais la cavalerie rend feule la vidoire 
complerte. On fupplée aifement à fon infériorité dans u« 
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troupes , ce qui eft moins difficile quand 
on a de bonnes places , ou que le pays eft 
pleins de défilés. Il faut cependant ob- 
lerverla fituation où Ton fe trouve. Quoi- 
que le pays foit montagneux ôc de diffi- 
cile accès, il peut être peu favorable. Par 
exemple, en 1 69 z, nous étions maîtres de 
la Savoie , de Cafal, Suze , ôc Pignerol. 
En fe réduifant à la défenfive , il falloir 
garder la chaîne des Alpes , qui s’éten- 
dent en arc depuis le lac de Geneve 
jufqu’à la Méditerranée. Tous les cols 
& paflages aboutilTènt à la plaine du Pié- 
mont , cornhie au centre dont ils fe rap- 
prochent ; au lieu que leurs ilPues s’éloi- 
gnent beaucoup les unes des autres du 
cote oppole. Les ennemis, qui etoienc 
dans ce ballin , pouvoient fe réunir 6c 
fe porter en force fur tel point qu’ils au- 
roient voulu ; parce que leurs mouve- 
mens dévoient être plus courts que ceux 
auxquels nous étions obligés pour fecou- 
rjrlespoftes attaqués (a). Aulîi M. dcCa- 


( a ) Cette dcmonftration géométrique doit fervir de 
régie à la guerre pour ce qui regarde les mouvemens. Ce- 
lui qui tient le centre , Si peut marcher par le diamètre , 
a l’avrantagc décidé fur celui qui doit marcher par la cir- 
conférence. Ainfi un pofte cft toujours hazatdé , quand 
l'cnneini a moins de chemin à" faire pour l’attaquer quç 
l’on n’en a pour Icjfoutenir. C’eft donc par une connoif- 
fancc parfaite du pays , 5t du plus ou moius de facilité 


de Fcuquic 

rcs. 


Idem. 
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tinat ne put empêcher le Duc de Savoie 
de pénétrer par la vallée de Quiérafque, 
& de faire le fiége d’Embrun qu’il prit. 
Il eut donc mieux valu fe mettre en corps 
d’armée , pour rentrer dans le Piémont, 
en tirant nos vivres de Pignerol. Ce ne 
fut pas la faute du Général qui ayoit les 
mains liées, n’ayant ni équipages de vi- 
vres ni train d’artillerie. 

La défenfive de 1693 , quoique mieux 
difpofée , n’empêcha pas le Duc de Sa- 
voie de bombarder Pignerol, après avoir 
déporté un corps d’infanterie retranché 
fur la hauteur de Roche-Cortçl, pris 
le fort Sainte-Brigitte. 

Une défenfive ne doit pas être morte, 
mais active, c’ert-à-dire, que l’on doit 
être en état & difpofé d’entreprendre , 
aulîi - tôt qu’on peut agir avec un ef- 


des partages qu’on peut juger fi l'on efi bien difpolï. La 
maxime , que je viens d’établir . eft ren\ erfée pour les at- 
taques. Un avantage de l'artaillant cfi d'embrafier la pa - 
tie infultée. Le feu de l’artiégeant fait taire à la fin celui 
de l'afliegé , parce que le front de l'attaque efi plus éteu- 
du que celui du Poligone attaqué. Ceci peut s’appliquer 
à la Tactique. Il fera toujours dangereux d’attaquer un 
ennemi qui oppofera un plus grand tronc que celui fur 
lequel on peut marcher à lui , mettant toutefois à part 
les rufesde flanc. Par exemple, je crois pouvoir avancer,'^ 
que ce fut une des esufes de la perte de la bataille de 
Min.len. L’armée Françoife étoit dans le foui d’un an- 
gle formé par le Véfer 5t des Marais fort longs. I.cs en- 
nemis occupoient l’ouverture de l'angle , par contéquent 
plus de lerrciu . & plus de facilité pou: manœuvrer. 
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poir de luccès. Il arrive alors qu’on 
change la nature de la guerre ; & fou- 
vent il ne faut pour cela qu’un léger avan- 
tage fur un corps féparé ; l’enlévemenc 
d’un polie , ou quelque faulîè démar- 
che de l’ennemi. En 1693 , le Roi ayant , 
fait un gros détachement de fon armée 
de Flandre , pour renforcer . celle du 
Rhin, M. de Luxemboure fe tint cou- ^-IcJonr- 
vert clpis Ion camp de Muldert , tant c^pipagne 
qu’il eût des fourages à cènfommer. 
le Prince d’Orange couvroit Louvain, 6c 
fe trouvoit à portée de foutenir Ion 
camp retranché de Liège. M. de Luxem- 
bourg fit tant de démunllrat^ons d’en 
vouloir à celui - ci , que le Prince n’en 
douta plus. Il fit encore un détachement 
comme pour renforcer nos lignes entçe 
Tournai & Lille, dont il fe foucioit peu. 

Ayfftt engagé les ennemis à s’alToiblir , ^ 

il rappella Ion détachement , & fut les 
attaquer à Nervindc. Le Prince d’Orange ' 

n’eut aucun avis de fi marche, & ne ' f 
connut fon deffein, que loifqu’jl vit la 
tête de nos colonnes. Ainfi l’activité de 
M. de Luxembourg lui fit prendre une 
fupériorité, à laquelle on ue s’attendoit 
point cette campagne. 

Un Général profite donc de toutes les 
circonftances qui peuvent l’aider à rega- 
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gncr le de/Tus , ou du moins à fe main-?, 
tenir fans perdre beaucoup de terrein. 11 
tache aufli de trouver des reflources dans 
la bonne volonté des habitans du pays , 
foie en hommes ou en argent. Dans la 
guerre que nous fbutinmes à Gênes en 
1746 , éc les deux années fuivantes , tous 
les payfans étoient armés , & fervoienc 
à garder divers paflages. On avoit aufli 
formé plufieurs compagnies franches, des 
gens de meillei^fe volonté. Ces fecours, 
peu importans dans un grand pays ou- 
vert , de ven oient très-utiles 


Cl 


qui 


eft ferré 


montagneux , 


dans celui- 
6 c d’un 





accès fort difficile. 

On affecte quelquefois de fe tenir fur 
la défenfive , pour cacher fes forces à 
l’ennemi , lui donner de l’audace , le ti- 
rel" d’un bon porte , & l’engager de faire 
un mouvement , dont on puilfc pro^r. 
En 1J545 , M. le Prince Charles , êc le 
Duc de Veiflenfeld, s’étant réunis en 
Bohême furies frontières de la Silélie , 
^ ^ fe propofoient d’envahir cette Province. 
Si le Roi de Prude fe fût tenu fimplemenc 
fur la défenfive , il eût été obligé de gar- 
dej: tous les défilés des montagnes ; ce 
qui l’auroit énervé, fans pouvoir empê- 
cher l’ennemi , dont les mouvemens 
étoient couverts, de furprendre quelques 

partages. 
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pafldges. D’ailleurs la quantité de leurs 
troupes légères & leur expérience dans 
la petite guerre , l’cufTent beaucoup in- 
quiété. Il fe détermina à évacuer les 
mpntagnes de la haute Silélie &c du. 
Comté de Glatz , fit courir le bruit qu’il 
fe retiroit fur l’Oder, & prit un porte 
entre Schuednitz & Striegau , où il fe 
tint couvert pour dérober lès forces à la 
connoillànce de l’ennemi (a). Les Gé- 
néraux Autrichiens furent perfuadés de 
la diligence du Roi , à éviter leur ren- 
contre ; ils fortirent des gorges vis-à-vis 
Hohenfridberg , & arrivèrent dans la 
plaine de Ronrtoc pendant la nuit , où 
fatigués d’une longue marche , ils ne 
penfoient qu’à fe repofer. Le Roi , at- 
tentif à leurs mouvemens , partit &: ar- 
riva fur eux à la pointe du jour. Comme 
ils. ne s’y attendoient pas , ils fe mi- 
rent en bataille avec beaucoup de pré- 
cipitation : Les Prufliens commencèrent 
l’attaque par leur droite , battirent la ca- 
valerie de ce côté , & gagnèrent le flanc 
du corps de bataille. L'affaire s’engagea 


(a) camp ^toit couvert fur le front pat des hau- 
teurs où les gardes Croient poftées,: difpolîtion vicieufe 
en d’autres cas, mais qui droit ici très- à-propos. II avoir 
auflfi des^ corps fur Tes flancs j qui empcchoicnt qu’on n’en 
«pprochât. 

IL C 
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bientôt au centre & à l’autre arle. Les 
Pruiliens viâorieux les pouffèrent vive- 
ment, & les rejetterent dans les défilés, 
d’ou ils venoient de fortir, qui favori- 
ferent leur retraite. Le Roi , par ce coup 
de maître , fauva la Siléfie , & tranfporta 
le théâtre de la guerre en Boheme. 

On peut tirer de ceci une reflexion ; 
c’eft cfU’il eft très-difficile de foutenir une 
défenfive, lorfqu’il faut garder une grande 
lilîere , fur laquelle l’ennemi peut le pro- 
mener à fou aife , & cacher fes mar- 
ches à la faveur des défilés qui font de- 
vant lui. B ne faut donc pas s’obftiner 
à garder tous les paflàges; mais après 
avoir bien muni fes places foi tes, on 
choifit un bon pofte , & l’on attend 
des démarches de l’ennemi qu’il fournifle 
une occafion de le combattre avec avan- 
tage. S’il prend le parti de faire un fiége , 
on le harcèle , on tache d’enlever fes 
convois , de le gêner pour les fubfiftan- 
ces , êc de lui couper fes communica- 



DE Tactique. 


35 ‘ 



CHAPITREE XIII, 

> 

DE LA D lALECTIQU E 

MIL ITAIRE 


Qui comprend l*art^ de former les plans 
d’une campagne , 6 d*en diriger les 
opérations. 

ARTICLEL 

Des plans généraux & particuliers. Des diverjions. 
Divers exemples. 

O N forme un plan de campagne gé- 
niral ou particulier. Le général conlifte 
à établir , fi l’on agira ofîénfivemcnt fuir 
toutes les frontières , ou fi l’on le tiendra 
dans les unes fur la défenfive , pour agir 
ofFenfivement & avec plus de forces lur 
les autres. Loriqu’il y a des puilTan- 
ces alliées, ce plan fe réglé de concert 
avec elles, & doit fe former avec un 
fecret , pour que l’ennemi ne 

C ij 
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puifle le prévoir. S’il en étoit inftruit,, 
il Te prépareroic une bonne défenlîve 
ou l’on le proporeroit de l’attaquer , fie 
porteroit de grandes forces fur la fron- 
tière dégarnie , df forte qu’on pourroit 
fort bien ne réuliir d’aucun côte. Par le 

Î ilan de campagne particulier, on entend 
a maniéré de projetter les opérations 
d’ijnc armée , fie des troupes que l’on 
veut faire agir fur une meme frontière. 
Leurs mouvemens peuvent être encore 
combinés avec ceux d’une autre armée 
aflcmblée fur une frontière contiguë , 
com’mc l’Ailace fie la Mozelle , ou la 
Mozelle ôc la Flandre. Le fyftcme de ces 
grandes opérations fe forme toujours à 
la Cour fous les yeux du Prince , du 
moins les Généraux ne les entrepren- 
nent point , fans lui avoir communiqué 
leurs viies, Sc reçu fes ordres. 

Les diverfions compofent une partie 
principale des plans de guerre. Quoi- 
qu’elles ne foient pas toujours méditées 
dès le commencement de la campagne , 
elles font aufli particulières ou générales : 
elles font générales, lorfqu’on attaque 
l’ennemi dans une province éloignée , 
pour l’obliger à rappcller les troupes qu’il . 
a dans une autre , où l’on veut, porter 
la ruciTc ; ou afin de fufpendre les pro- 
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gsès de fon armée , dont il détac|?e des 
croupes pour défendre fon pays ; ou biea 
lorfque voulant fecourir un allié donc on 
eft léparé , on porte la guerre dans le 
pays de fon ennemi de qui l'on eft limi- 
trophe. Si l’on ne peut y encrer fans paf- 
fer dans celui d’un voifin , ou même de 
fon allié , on ne s’y engage point avant 
de s’être fait donner des places de fureté 
(a). Une diverfion des plus fameufeseft 
celle de Scipion , furnommé depuis l’A- • 

fricain: nommé pour commander en Ef- 
pagne , où fon pere & fon oncle avoient 
été tués , il y rétablit par fa fagefle les 
affaires des Romains, battit les Cartha- 
ginois en diverfes rencontres , & s’affec- 
tionna les Peuples de cette conti'ée , dont 
il s’aflùra ; il exécuta enfuite le beau 
deftèin qu’il avoit conçu de pafler en 
Afrique , pour attaquer les Carthaginois 
fur leurs propres foyers ; ce qui dégagea 
Rome , & força Annibal de courir au 


(a) Henry II , Roi Je France , ayant été appellé en 
Allemagne par la ligue des Princes Proteftans contre 
l’Empereur Charles V , fe fît donner en otages les villes 
de Metz , Toul St Verdun. Lorfque nous fccourûmes 
l'Empereur & la Reine d’Hongrie contre le Roi de Pruffit 
uni à l’Angleterre en lyyô , nous occupâmes Oftende & 
Nieuport , qui nous furent données pour garantie da Traifé 
«falliaace. 

c iij . : 
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fecouTS de fa patrie. Mithridate, preiTe en 
Afie jjar les armées Romaines , méditbit 
auflî de conduire en Italie , une armée de 
Barbares , & d’attaquer Rome jufques 
dans fon fein , lorfque la révolte de fon 
fils Pharnace renverfa fon projet, & le 
porta à fe donner la mort. . 

Nous fîmes, en 1746, une diverfîon 
en Ecofle, où l’on envoya le Prétendant; 
mais on lui donna fi peu de troupes pour 
joindre à fon parti , qu’il ne put s’y f9u- 
tenir. Ce Prince battu a Colloden par les 
Anglois , & pourfuivi dans les monta- 
gnes,où il erra plufieurs jours, courut 
une infinité de rifques , avant de pouvoir 
fe rembarquer. Cette diverfion fervit 
cependant à donner de Tinquiétude aux 
Anglois qui rappelleront une partie des 
troupes qu’ils avoient en Flandre, & 
obligea les Hollandois de leur donner fix 
mille hommes , félon le traité d’alliance 
qui fubfiftoit entr’eux. En 1759, nous 
avion^fait un grand, armement, & tous 
les préparatifs nécefiàires pour une def- 
cente fur les côtes de la Manche. On le 
flattoit de faire trembler Londres, comme 
Scipion avoit fait Carthage: mais nous 
fûmes moins heureux. La flotte qui devoir 
efeorter les troupes de débarquement » 
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fut battue au conquec lur les côtes de 
Bretagne (a): Plulicurs vaiflxaux fuient 
coulés à fond , d’autres fc réfugièrent à 
l’embouchu.e de la Vilaine ou iis s’é- 
chouèrent , ÔC nos grands projets s’éva- 
nouirent. 

Quand on fait les diverfions en terre 
ferme, il faut, dit Machiavel *, que vo- 
tre pays foir mieux fortifié que celui de 
rennemi , fans quoi l’on cou roit beau- 
coup de rifi|iies.Si l’on étolt par exemple at- 
taqué en Flandre, 'a quantité de forteref- 
fes,faciIiteroit les moyens de s’y tenir lur 
la défenfive avec une petite armée, & l’on 

{ )ourroit porter de grandes forces dans 
e cœur de l’Allemagne bien moins gar- 
nie de places de guerre que les Pays-bas. 
Par la même railon , les ennemis pour- 
roient ne tenir en Brabant qu’un corps 
d’obfervation , & s’ils étoient fécondés 
du Duc de Savoie , entrer en France 
avec une groflè armée par la Provence, 


(a ) Dans cette occafîon ta mer & les vents combat- 
tirent encore plus contre nous que l’ennemi , qui en fut 
aulTi très-maltraité. Nos Vai^ctur fe rrouvoienr engagé"! 
dans un lieu trop défavantag^x pour tien elpércr de bon. 
Ce fera aux Hiftoriens , qui aiment la vérité , à dévoiler 
le neeud de cette affaire , donft on a parlé (î diverlemcnt , 
& à faite voir H rcmiepiife oc fut pas prématurée. 

C iv 


* Art de la 
Guerre , liv. 

Y. 
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comme fit Charles-Quint , & comme il» 
l’ont teflté depuis plufieurs fois (a). Les 
intelligences qu’on a dans un pays , 
refpoir d’un parti puidant, ou bien la 
certitude cfù l’on eft d’y trouver les peu- 
ples difpofés à la révolte, peuvent aulïï 
déterminer aces fortesd’entreprifes.Lorfi- 
qu’on eft fecouru par un allié ; c’eft fou- 
vent moins 1 effet de fa bonne volonté, 
que parce qu’il voit les circpnftances fa- 
vorables pour agir defon côté avec avan- 
tage. En 1744, le Roi de Pruflè fit une 
diverfion en notre faveur , en entrant en 
Saxe ; ce qui obligea M. le Prince Char- 
les qui, après avoir pafle le Rhin , étoit 
entré en Alface , de fe retirer pour aller 
couvrir les états de la Reine. Les Pruf- 
fiens profitèrent de l'éloignement des 
troupes Autrichiennes , & firent plu- 
lîeurs conquêtes , en même tems qu’ils * 
nous dégagèrent. 


(a) Le Prince Eugène & le Duc de Savoie entrèrent 
dans cette Province en 1704, où il firent inutilement le 
fiege de Toulon. En 1746 , les alliés nous ayant obligés 
■de ouitter l'Italie, les Ar, » lois s’emparèrent des Ifles Sainte- 
Ma' guérite . tandis qucTjfrméc de terre paffa le Var , 
alTic^ca Antibes Sc s'avança jufqu’à la riviere d'Argens; 
mais le fccours qu’on avoit fait partir de Flandre étant 
arrivé , M. le Maréchal dcSelle-Ifle força les ennemis de 
fe retirer. 
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Les diverfions font particulières, quand 
elles fe font fans fortir du pays où eft 
le théâtre de la guerre , foit qu’elles en- 
trent dans le premier projet que l’on s’eft. 
formé , ou qu’elles le conçoivent dans 
le cours de la campagne. Elles peuvent 
alors partir direélement de la tête du 
général en chef, lequel, s’il a carte 
blanche , failît l’occafion d’exécuter 
promptement un beau projet, qui ne 
foufFriroit pas de rerhife. 

Epaminondas,. étant campé à Manti- 
née , apprit que l’armée des Lacédémo- Hifloite Jd 
niens & de leurs alliés , commandée par » 

Agis, s’occupoit à ravager le pays des 
Tégéates. Comme il ne le pouvoir em- 

f >êcher , il marcha, droit à Sparte , dans 
’efpérance de la trouver dégarnie. Agélî- 
las , qui y étoit refté,fit armer tous ceux 
qui pouvoient combattre , jufqu’aux 
-vieillards , & ferma la ville où il n’y 
avoir point de murs, d’une enceinte de 
charriots. Epaminondas arrive , palTè 
l’Eurotas à la tête de fon infanterie , 

& attaque le retranchement : mais dans 
le même tems Agis , à qui les Thébains 
n’avoient pu cacher long-tems leur mar- 
che , arrivoit par un autre côté. Epa- 
minondas fut obligé d’abandonner Ion 
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cntreprlfe , & reprit le chemin de Man- 
tinée , où bientôt après il donna ba- 
taille. 

Lorfque les Romains , dans la féconde 
Punique , aîfiégeoient Capoue, Annibal 
cflaya plufieurs fois de jetter du fecours 
dans la place, ou de les forcer dans leurs 
polies. Comme il vit tous fes efforts inu- 
tiles , il prit le parti de marcher à Rome, 
qu’il favoit être dépourvue des forces né- 
celTaires pour la ' défendre. 11 fit palier 
un efpion , pour avertir les Campanois 
■ de fon dcllèin , de peur qu’ils ne cruf- 
. fent , en le voyant s’éloigner , qu’il les 

Titt-Livc. abandonnoit. Il fit remonter le Vulturnc, 
jufqu’àCaiïilin, à plufieurs vaillèaux qui 
avoient été pris , dont il fe fervit pour 
palïèr le fleuve. Il partit à l’entrée dé la 
nuit , & tirant vers Rome , il arriva le 
huitième jour à la vue de cette capi- 
tale. Les deux généraux , qui étoient 
devant Capoue , Appius Claudius &c Q> 
Fulvius Flaccus , avoient appris par des 
transfuges.les préparatifs d’Ànnibal pour 
fa marche ; ils en avoient donné avis au 
Sénat, pour qu’il pourvut à la garde 
de la ville , & en recevoir les ordres. Les 
uns vouloient que toute l’armée du fiege 
marchai: au fecours' de Rome j les autres^ 


Digilized by Google 



D E T A C T I U 1. 4 3 

.plus éclairés , qui voyoicnc bien que 
cette démarche d’Annibal ne tendoit 
.qu’à dégager Capoue , opi noient de ne 
point lâcher prile. Un Sénateur ouvrit 
un avis mitoyen , auquel tout le Sénat Te 
rendit ; Ce hit de lailFer les deux pro- 
confuls , maîtres de faire ce qu’ils juge- 
roient le plus convenable pour le falut 
& la gloire de l’état. Sur cette réponfe , 
il fut réfolu qu’Appius continueroit le 
fiege , tandis que Ibn collègue marche- 
roit avec quinze mille hommes de pied 
& deux mille chevaux au fecours de 


Rome. Celui-ci palTa le Vulturne fur 
des radeaux peu de tems après Annibal ; 
& le côtoyant à même hauteur, il entra 
dans la ville par la porte Capène , en 
même tems qu’Annioal venoit de fe 
campera huit milles de fes murs( a ). Le 
trouble ôc l’agitation y regnoient par- 
tout , la multitude étoit confternée , & 


la quantité de gens de la campagne , qui 
s’y étoient réfugiés avec leurs beftiaux , 
jointe au mouvement des troupes, y cau- 



( a ) Le Sénat Romain fe conduifît dans cette occa- 
iîon avec bien plus de modeftie & de fageife que n’ont 
(buvent fait bien des Minières, qui à doux cens lieues 
d'une armée vouloient en diâer les maicbcsA léglcr Tes 
opérations. 
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foit un tumulte affreux. Malgré les rif* 
ques d’un péril éminent , la fermeté Ro- 
maine ne fe démentit point ; les Ma- 
giftrats continuèrent leurs fonétions ; 
chacun vaquoit à fes affaires , & l’on 
ne retarda p*as même ( chofe admirable ) 
le départ des recrues deftinées pour PEf 
pagne. 

Cependant Annibal , s’étant avan- 
cé jufqu’à trois milles de Rome , campa 
fur l’Anio. 11 paffa ce fleuve avec zooo 
chevaux , & vint pour reconnoître les 
murailles. Fulvius , qui s’étoit campé en- 
tre les portes Coline & Efquiline , en- 
voya contre lui fa cavalerie avec de l’in- 
fanterie légère', qui le firent retirer. Le 
lendemain il pafla l’Anio , & préfenta la 
bataille, que les Con fuis & Fulvius rie 
refuferent point: mais,, comme il s’éle- 
va dans le moment un fi grand orage, 
que le foldat pouvoir à peine tenir fes 
armes , chacun fe retira dans fon camp. 
Tite-Live , qui met du merveilleux par- 
tout où il peut , dit que la même chofe 
arriva le jour fuiyant ; ce qui fit penfer 
il Annibal , que les Dieux s’oppofoient 
à fon defïcin : étonné furtout de l’aflù- 
rance que marquoient les Romains, il 
repafla l'Anio , & fe retira à fix milles 
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de la ville ( a ). De là, il traverfa le pays 
des Samiiites , des Marfes, desBruciens, 
& fut jufqu’à Rhege , à l’extrémité de 
l’Italie. Q. Fulvius revint devant Capoue, 
qui n’elpérant plus aucun fecours, 6c 
le trouvant réduite à l’extrémité , fe 
rendit. 

Ce mouvement d’armée eft un des 
plus- célébrés de l’antiquité, mais point 
aulfi beau qu’il auroit pu l’être , fi An- 
nibal eut rufé d’avantage. Il pouvoic 
feindre feulement d’aller à Rome, 6c 
lorfqu’il auroit fçu les Romains en mar- 
che, rétrograder, tandis qu’ils euflent 
pourfuivileur chemin. Il eût emporté fa- 
cilement les lignes dégarnies , & Capoue 
ëtoit fauvée. Le grand nombre de la ca- 
valerie légère eût fervi pour couvrir fes 
mouyemens : Les Numides , marchant à 
la tête , derrière & fur les flancs , dévoient 
empêcher les coureurs des Romains d’ap- 
procher aflèz près pour épier fa marche. 
Il pouvoir encore laiflèr un corps de ca- 


( a ) Le champ de bataille écoit fou$ les murs de la 
Ville , coupé de maifons , jardins 8c folTés : Annibal , in- 
férieur en infanterie , vit à fon grand regret «u’il étoit 
dangereux pour lui d’y engager le combat. C’eft la vraie 
caule de fa retraite que les Hmotiens ont regardée conune 
on miracle. 
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valerie qui eut continué de cheminer un 
ou deux jours vers Rome , afin de trom-, 
' per les habitans du pays , dont il fe 
détachoit toujours quelqu’un, qui cou- 
roit donner avis de la marche des Car- 
thaginois, dès qu’on voyoic paroître la 
tête de leur armée. La difficulté qu’An- 
nibal trouva dans tous les paflàges, 
étoit un moyen qui pouvoit le favorif'er ; 
Car il fut arrêté un jour entier à Fré- 
eelle , où il s’occupa a fourager & piller 
le pays. Les obftacles fe multiplioient 
pour lui , parce qu’on avoit rompu par- 
tout les ponts ,*& gâté les chemins ; 

Î iue les habitans des villes , qui pouvoient 
c défendre , s’y étoient renfermés , ce 
qui l’obligea de faire deux ou trois dé- 
tours. Au contraire la route s’applanif- 
foit aux Romains ,par les foins que l’on 
prenoit de leur faire trouver des vivres 
& des fourages à point nommé. Ceux- 
ci , marchant avec beaucoup de diligence, 
& fçachant les embarras que l’ennemi 
devoir trouver , n’eulîent point été fur- 
pris de le voir relier en arriéré ; ils euf- 
fent pourfuivi leur route, & avant qu’ils 
ne fullènt éclaircis, Annibal pouvoit 
gagner un ou deux jours d’avance, qui 
luffifoientpour remplir le deflein fuppofé. 
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î.a plus grande difiiculcé eût ëté de re- 
paiïcr le V ulturne ; mais au lieu de brû- 
ler Tes vaiflTeaux, comme il fit, il pou- 
voir les laifler fous une bonne garde , SC 
Fulvius , qui avoit pafle fur des radeaux, 
faute de ponts , eut été arrêté , autanc 
que lui pour le moins , dans cet en- 
droit. C’étoit une faute des Romains de 
n’avoir pas un pont bien gardé lu» ce 
fleuve , qui étoit tout près de leur camp {a). 
Ils s’étoient même lailTé enlever Calfilin, 

3 ui étoit un pafl'age pour leurs vivr<!s; 

e forte qu’il ne leur reftoit de com- 
munication du côté de Rome, que par 
Putéole , 6c le fort qu’ils avoient bâti à 
l’embouchure du V ulturne ( b ). 


(а) Capoue écoic fîcuée à peu de didance du Vulturne 
fur la rive gauche. Les navires fur le'quels Annibal pafTa 
«(toient fans doute ceux dout les Romains fe fei voient 
pour leur communication avec l'autie nvc,& qu’il avoit 

(б) Les Anciens çonnoifloient comme nous l’ufagc des 
ponts de bateaux niis en travers & joints par des ma- 
driers. Les légions méno<cnt avec elles des canots faits 
dunlcul tronc d'arbre , d.eftitéspcur faire des ponts *. ^Végeee, 
Ceci n'étoit fans doute que pour les petites rivières ; car liv. 111. ch. 
on voit qu’ils fe fervoient plus communément de ta- 4* 

deaux joints enfcmble , & amarrés aux deux rives. An- 
nib^ palTa le Rhône avec des petites nacelles ; chaque 
fantaflin en avoit une , luffifante pour le porter avec 
fon bagage. La cavalerie à frein palTa dans des bateaux 
tirant pat la longe les chevaux , qui ésoient à la nage. 
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Le corps qu'Haonon conduifoit , & qui pafla haitlieoe* 
»-r - plus haut , fe fervtt de radeaux à rames , excepté l’In- 

fanterie Efpagnole : ceux-ci étoient habitués à fe cou- 
cher le ventre fur leur boucher foutenu par deux outres 
» _• T • enflées * fur lefquellcs ils aitachoicnt leurs hardes. Les an- 

’VT'tc ciens fc précautionnoient moins que nous qui avons tou- 

pécade III. jo^rs un équipage de pontons pour fuppléer au défaut 
des bateaux. Cela vcnoit de la facilité de trouver du 
bois propre à conftruirc de grands radeaux , & de l’habi- 
tude de pafler à la nage fur des peaux enflées.’ V' . les no- 
tes fur le paflage de i'Hidafpc, deuxime parut ^ thapi- 
pitrt X. 
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ARTICLE IL 

Des marches dérobées. Ohfervations fur certains 
mouvemens , Ceux qui regardent les invejlijj'e^ 
mens de places. 

^^^ÜANDon fe propofe de dérober fa 
marche , on la couvre par un corps de 
cavalerie , & par beaucoup de troupes, 
légères qui tiennent les partis de l’enne- 
mi éloignés. Si le camp eft à fa vue , on 
ne peut guere partir de jour , parce que, 
fuppofé qu’on lailfc les tentes tendues, 
il découvrira les mouvemens des troupes, 
ou bien il les connoîtra par la poufliere , 
ou par quelqu’autre indice. D’ailleurs on 
s’expoferoit à perdre fes tentes , à moins 
qu’on ne fût féparé par une riviere , ce 
qui donneroit le tems à l’arriere-garde 
de les retirer. Il vaut toujours mieux par- 
tir à la nuit clofe , en laiO'ant fes leux 
allumés \ mais ,il faut avoir foin de les 
faite éteindre par gradation à l’heure oii 
les.Tddatf doivent fe coucher , & de ne 
confenrer ceux qui font cenfés fer- 
vir pour les gardes & les bivouacs. S? ns 
cela ce fei oit une affcéfation qui doi ne- 

Tome IL ' D 
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roit des foupçons à l’ennemi (fl). Quand 
les nuits font courtes , & qu’il elfc irh-' 
portant de gagner quelques heures de 
plus , on peut laillèr une partie des 
tentes tendues , difpofées de maniéré que 
tout le camp paroille y être. On laillè- 
ra un détachement avec toutes les trou- 
pes légères les plus avancées , 6c des 
tambours , pour battre à l’ordinaire l’af- 
fémblée des gardes ( b }. Lorfque le jour 


( a ) Il faut cependant excepter les teins d'hiver , & les 
occafiotis où rou'.c l’atméc peut être au bivouac , fans 
avoir tendu Tes tentes i parce qu'alors il cil naturel que 
les feux dutenc toute La nuit. 

Si le camp cil dans un terrein uni , & qu’il puilTe 
être vû d’une hauteur , on ne peut laÙTcr moins du tiers 
des tentes & des faifeeaux d'armes. Ort rclferrera l’étendue 
du camp de chaque bataillon d'un quart : on augmen- 
tera J’un bon tiers la largeur des rues , ou l'on doublera 
l’efpace d’une tente à l’autre : la diminution léra peu 
fcnfibic dans un certain cioignement. Quelquefois le ter- 
rein cft de forte que l’ennemi ne peut voir que le front 
du camp : dans ce cas , on peut k tromper en ne lailfant 
Qu'un cinquicme des tentes ; plus le camp aura de profon- 
deur ou moins d’étendue , plus il y aura de facilité à faire 
réullir cette rufe > parce qu’il fera bien plus aif|^ de gar- 
nir le front & de diminuer fur la hauteur , lans que cela 
paroiffe. Les camps des Romains avoient cet avariée , 
dont on voit un exemple étonnant dÿqs la marche de C. 
Néro , lorfqu’il fut joindre Ton Collègue oppofé à Af» 
drubal. Annibal n’apprit fon dépan*. Ton telbur & llj 
défaite de fon frète , que par la t«dc ce dernier 
jetra dans fon camp. Le Conful avoir ordoupé en partant ^ 
qu’oQ fit les memes gardes , la même quantité de feux . 
que le camp confeivât fa même forme eeedem (lationes 
elfou , vrgÙit tque iigerencur , totidem ignés mrdennt , ea~ , 
aemqut fiùes talirorum J'ervarttur, La giande éceadue 
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paroi tra , fi l’ennemi n’a point été averti 
par fcs efpions , il peut être encore quel- 
que tems dans l’erreur ; mais aulii-tôc 
qu’il fera inftruit , ce que l’on connoîtra 
par les mouvemens qui fe feront dans 
ion camp , on pliera diligemment les 
tentes : les portes fe retireront, & l’oa 
s’éloignera le plus vite qu’il fera polfible ; 
pour aflurer cette manœuvre , & s’échap- 
per aux troupes légères , ainfi qu’à la 
cavalerie , qui fe mettront aulfi-tôt en 
marche , il faut avoir derrière foi quel- 
ques bois ou défilé , que l’on puiflè 
gagner, avant d’en être joint. L’ufage 
de former les gardes avancées de trou- 
pes légères , donne ici une facilité de 
plus ; elles fe retirent aifément , &c font 
naturellement propres à couvrir les mar- 
ches. Si l’on avoir des gardes d’infan- 
terie pefante , & de grofie cavalerie , on‘ 
voudroit les retirer en partant, pour ne 
pas lesexpofer; l’ennemi en feroit averti, 
&C prendroit aulfi-tôt des mefures. 

En 17^0 , M. le prince Ferdinand étoic 
campé entre la Fulde ,la Dymcl & le Ve- 


des lignes eft donc partout un obftaclc à l'cxdcution des 
plus beaux delTeins. Plus j'avance dans la démondration 
des opérations de la guerre , plus je fuis convaincu ciuc 
la perfection de l’art ne peut s’atteindre qu’en augmcncanc 
U profondeur, 6t retraneban: de l’étendue. 

Di] 
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1er, occupant Callèl où il y avoir un camp 
retranché. M. le maréchal de Broglio s’é- 
tant avancé vers Zierenberg, détacha M. 
de Muid avec un corps de dix-huit mille 
hommes , pour occuper Varbourg & s’al^ 
l'urer de ce pairage. Son projet écoit de 
s’emparer de CalFel ; & fe portant enfuite 
au delà de la Dymel, d’obliger les en- 
nemis à rcpallèr le Vefer. M. Je prince 
Ferdinand, jugeant combien il étoit im- 
portant de le prévenir, déroba la mar- 
che, palla la Dymel au- dclTous de Licb- 
nau , 6c remontant cette rivicre a la rive 
gauche, le porta lut M. de Muid avec 
des forces rupcricures. Cet OlKcicr gé- 
néral appuyoït fa droite à Varbourg , &c 
fa gauche s’étendoit vers des hauteurs ; 
mais comme il ne put les garnir , ce côté 
le trouvoit découvert. L’ennemi, qui con- 
noiflbit parfaitement fa pofition ,fit mar- 
cher fon aîle droite de cavalerie 6c d’in- 
fanterie fur deux colonnes, fe 'dirigeant 
fur ce flanc , en même-tems que fon aîle 
gauche palT'oit un ruilTeau , 6c s’avançoit 
droit à notre front. M. de Muid fe vit 
obligé de changer toute fi difpolition. 
Il porta trois brigades d’inlantcrie 6c deux 
de cavalerie lur fon flanc pour loutenir les 
hauteurs ; on y fit encore marcher la bri- 
gade de Rouergue qui étoit en réferve, ÔC 
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celle de Touraine deftinée pour la garde 
des ponts ; de forte que prefquc toute l’in- 
fanterie fe porta de ce côté. Malgré cela le 
Général françois vit bien que fa lituatioii 
ëtoit trop délavantagcufe pour qu'il pût 
s’y maintenir, & qu’il falloir pcnfcr à la 
retraite : il la fit avec autant d’ordre & le 
moins de perte que lescirconftances pou- 
voient le permettre. Ce n’étoit pas une 
petite difficulté de rcpallcr fes ponts en 
préfence d’un ennemi qui le prcfioit &C 
qu’il falloir combattre. La cavalerie de 
les dragons chargèrent plulieurs fois avec 
beaucoup de vigueur; l’infanterie poftéc 
fur les débouchés , protégeoit les mouvcr 
mens de retraite: par cct événement, M. 
le maréchal de Broglic , n’ayant pas eu le 
tems de joindre M- de Muid, vit les def- 
Leins prévenus, de fut obligé de rclter 
dans le pays de Hcfie , en-deçà de la . 
Dymel (û). Il s’empara néanmoins de 
Caflcl , que les ennemis abandonnèrent. 

Quand on fait des mouvemens pour , 
couper l’ennemi de fes communications , 
foit en fe portant avec fon armée entre 


(a) Ccu* qui ont vû le terrein jugeront s’il y avoir 
une meilleure polition à prendre, & qui donnât le tems 
à M. le Marécna! de joindre ce corps par la gauche de 
fon armée. La connoill'ance des lieux fut la carte ne 
fufEt pas pout décider. 

D iij 
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lui ôc Tes places , ou feulement en y pof-^ 
tant un corps de troupes , il faut prendre 
garde de hafarder foi-même les fiennes , 
& que l’on puiflè foutenirle corps qu’on- 
aura avancé ; fans cela on fe trouve obli- 

f é de combattre malgré foi , & toute 
ataillè perdue en pareil cas eft une dé- 
faite completce , parce qu’on courre rif- 
que d’avoir fa retraite coupée; & fi l’on 
eft viétorieux , on n’en tire d’autre fruit 
que de fe dégager. 

L’armée PruHienne étoit campée en 
quarl'^d'e *7^5 ^ Staudentz *, fa droite appuyée à 
Jieucs de Un bois taillis gardé par un bataillon de 
grenadiers, fa gauche à la petite ville 
d’Eypel , au delà de laquelle étoient des 
hauteurs qui dominoient ce flanc , & que 
l’on fit occuper par de *l’infanterie qui 
s’y retrancha. Les Autrichiens s’appro- 
chèrent de la rive droite de PElbe, & (e 
campèrent àKœnigshofF. Leurs corps dé- 
tachés fous Nadafti , Defoffi & Trenck, 
enfermoient , pour ainfi dire , l’armée 
Pruflîenne : les deux premiers par la droi- 
te & la gauche , Trenck par les derrières; • 
. Le Roi n’avoit de communication que 
par Trautenau & Scatzlar. M. le prince 
Charles fit un mouvement qui lui fermoir 
encore ce chemin ; il laifla fes bagages 
& fon camp dreffé à KœnigshofF, défila 
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pendant la nuit par les chemins de Soor 
& d’Altembouth , & vint occuper des 
hauteurs fur le chemin de Trautenau, fe 
poftant de manière qu’il étoit en échar- 
pe fur le flanc droit des Pruifiens qui fe 
trouvoit débordé. Si au lieu de s’amuler 
à canonner cette aile , les Autrichiens 
enflent marché tout de fuite , le Roi 
n’auroit pas eu le tems de faire l’admi- 
rable manœuvre qu’il exécuta fous le feu 
de leur artillerie (a). Il gagna cette ba- 


( a ) Le Roi fit filer fon aîle droite de cavalerie par le 
flanc, en décrivant un demi- cercle dont le convexe étoit 
du côté de l’ennemi : l’infanterie fuivoit la cavalerie : par 
ce mouvement , il mit cette aîle en front devant la gauchç 
des Autrichiens , & fit auflî-tôt charger leur cavalerie 
dont la .première ligne fut rcnverlée , bien qu’elle eût 
l’avantage de la hauteur. Elle mit le défordre dans la fe- 
'conde , SC cellé-ci entraîna la troifiemc. La batterie , l'ont 
elle étoit foutènuc , fut en raême-tems attaquée 8f em- 
portée. Le flanc de l’infanterie étant découvert , elle fut 
délogée de fon pofle : la gauche SL le centre que le 
Roi avoir refurés jufqucs ■■ la , s’avancèrent, & les en- 
nemis pouilés par tout , fe retirèrent par les défilés qui 
étoiént derrière eux. L'auteur de la lettre fur cette cam- 
pagne * remarque deux fautes elfentiellcs que firent lès 
Autrichiens qui s’étoient très-bien conduits jufqu'au mo- 
ment de l'exécution : l’une, de {'être laifTés attaquer au 
lieu d’attaquer eux-mêmes ; l’autre , de n’avoir pas alTez 
déployé leur aîle gauche de c.a’^àlcric qui fut prife par 
le flanc. Le Roi , au contraire, faifir le feul moment qui 
reftoit , & l’employa fi bien , dit l’Auwur de la lettre . 
que fa difpofitton peut pafler pour un 'chef d’eeuvre. Il 
avoir des corps détachés qui faifoient tête aux Généraux 
d’Efoffi J Trenck & Nadafti ; de forte que fon armée étoit 
réduite a lyooo hommes. Les AutachicDS étoient 40000. 

Div ' . 


* Lettre 
trois deuxie- 
me partie. 


Digilized by Google 



y. la qua- 
tricnft partie 
cb. 5. 


56 Traité 

taille par fon habileté & la grande fer- 
meté de fes troupes ; mais il n’en rira que 
l’avantage de fortir d’un pas bazardeux 
où il s’étoit obftiné de refter, fans autre 
raifon que d’y confumer les tourages. 

Les inveftillemens de place font da 
rclTort des diverlions particulières, parce 
qu’on cherche tous les moyens poflibles 
de faire dégarnir la ville qu’on veut alfié- 
•ger, en détournant fur d’autres l’atten- 
tion de l’ennemi. Cela s’exécute par des 
mouvemcns de troupes, par des bruits 
que l’on fait courir, par des préparatifs 
nmulés. Il y en a une infinité d’exem- 
ples , mais en voici un qui eft rare & 
mérite d’être rapporté. M. deTurenne, 
voulant affiéger Tein dans le Monferrat, 
vint fe pofter avec fon armée devant 
Alexandrie ,& fît travailler aux lignes,' 
où il laiflà de grands vuides à defïein. 
Les Efpagnols, qui crurent fermement ce 
fîége décidé, diminuèrent la garnifon de 
Tein pour renforcer celle d’Alexandrie, 
où ils fe jetterent par le vuide de la cir- 
convallation. Aufîîtôt M. de Turenne 
leva fon camp & fut afîîégcr Tein'. 

On cmpioie différentes rufes pour fe- 
courir une place, qui dépendent des lieux 
& de la fituation où l’on fe trouve. Lorf 
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queM. le maréchal de Villars fcpropofoit 
d’attaquer le corps de milord Albcrmale 
porté à Denain, pour aflurer la communi- 
cation de l’armée du prince Eugene qui 
faifoit le fiege de Landreoi, il jetta des 
ponts fur laSambre, & fit toutes les dé- 
monrtrations propres à perfuader qu’il vou- 
loir marcher par fa droite pour attaquer 
les lignes.Il fit barrer par des détachemens 
tous Tes couriers & les partis qui pouvoient 
venir de Bouchain & de S. Amand don- 
ner des avis aux ennemis ;'la marche fuc 
ainfî mafquée avec tant d’adrefïe qu’il 
paflàt l’Efcaut fur plufieurs colonnes, & 
emporta les retranchemens de Denain 
avant que le prince Eugene eût pû les 
fecôurir (a). 


(a) Il fe porta aux premiers avis qu'il en eut fur une 
hauteur d’oû il pouvoir obfervet la marche de l'arm-e 
Erançoife : voyant qu’il n’y avoir aucun rem<fde , il mor- 
dit fon gand de dépit , & ordonna de retirer la cava- 
lerie du pofte de Denain. Ce projet fiit donné au Ma.^ 
réchal de Villars par le Febvre d'Orval , Confeiller au 
Parlement de Douai , ce qui prouve la pollîbilité de for- 
mer de grands delTeins & d'en donner le plan par le fe- 
cours feul de l'étude. La fcience des grandes parties de 
l.T guerre doit donc être celles des Mimllrcs comme des 
Généraux. Mais ceux-ci font (culs capables de l'exécution , ^ 

parce qu’il faut des connoiflanccs de détails pour la bien 
xégTcr , qui veulent de l’expérience. Il cft ridicule aux 
Minières gens de cabinet de s’en mêler, & d’ambitionner 
cette gloire, comme le Cardinal Mazarin qui fit folliciter' * Mémoire 
M. de Turenne de confentir qu'il s’attribuât les difporuior.- du Marquis 
laites pouriapnfe de Dunkerque *. - deUFaret 
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Souvent l’on fait encrer dans un plan 
général de campagne des rufes équiva- 
lentes à celles que j’ai rapportées : on 
forme des préparatifs fw une frontière , 
on fait publier fourdemenc quon veut 
porter la guerre de ce côté , l’on met mê- 
me des troupes en mouvement comme 
pour en prendre le chemin , & l’on fe jet- 
te tout à coup fur une autre partie. On 
emploie encore la double rufe comme 
celle d’Agélilas, rapportée à la fin de la 
4*. partie, chap. des Maximes ^ tome II, 
page 409. Elle réuHit furtout lorfque J’en- 
nemi a été trompé une ou deux fois par 
la fimple. 

Je terminerai ce chapitre par une ob- 
fervation des plus importantes ; c’eft que 
l’on ne doit jamais faire aucun mouve- 
ment fans les avoir bien réfléchis. i.orf- 
qu’ils font hafardés , on fe trouve obligé 
de les changer ; cela marque de l’incer- 
titude & ôte toute la confiance des trou- 
pes. En 1701, M. le Prince de Bade , s’é- 
tant campé dans la plaine , vis-à-vis Hu- 
mngue,pour défendre le paflageduRhin, 
M.de Villarsfit paflèr des grenadiers dans 
l’ifle pour foutenir le retranchement qu’on 
faifoit à la tête du pont : on y pofta en- 
fuite deux mille hommes, & l’on y éta- 
blit un feu fupérieur d’artillerie pour fa- 
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Vorifer la conftruction du pont fur le pe- 
tit bras du Rhin , depuis Lille jufqu’à 
l’autre bord. Les ennemis étoient re- 
tranchés à la demi-^portée du moufquet, 

& c’eût été une terrible entreprife de dé- 
filer devant eux; aufli M. de Villars cher- 
cha-t-il à faire une diverfion ; il détacha ^ 

M. de Laubanie pour furprendre Neu-du Duc de 
bourg cinq lieue au-defîbus d'Huningue , 
ce qui lui réuflît fort houreufement. Le 
prince de Bade, craignant alors que fi l’on 
y faifoit un pont , on ne lui coupât la com- 
munication de Fribourg, décampa pour 
aller fe porter fur les hauteurs d’Etlingen. 

11 étoit en pleine marche quand il apprit 

3 ue l’armée frdnçoife défiloit lur le pont 
’Huningue. Il revint auflî-tôt pour l’at- 
taquer; mais l’armée françoife étoit paf- 
fée , qui l’attaqua lui-même. Son infan- 
terie hit chaflée des hauteurs de Tulick, 

& fa cavalerie battue. La manœuvre de . 
ce Général m’a paru très-inconféquence : 
il devoir bien juger que les François paf- 
feroient dès qu’il fe feroit éloigné. Il ne 
falloir donc pas quitter fon porte ; il 
pouvoir tenir un corps vis-à-vis Neu- 
Dourg, où il craignoit qu’on ne fît un 
pont. Lorfqu’il auroit fu qu’on y travail- 
loit , s’il n’avoit pas cru pouvoir défendre 
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ce partage en même-tems que l’autre, il 
auroic eu le tems de fe retirer , & d’aller 
occuper le camp qu’il s’étoit fait marquer. 
Ce camp, fitué uir une hauteur inaccef- 
rtble avec un ruiflcau fur le front, eût 
été pour lui un porte fur pour arrêter les 
François, & obfervcr leurs mouvemens. 
Son incertitude fut donc la- feule caufe 
de l’échec qu’il reçut à Fridlinguc. 

Je crois avoir obfervé jufqu’ici tout 
ce qui a rapport à la • dialeéfique mili- 
taire fur laquelle on ne peut donner que 
des réglés générales , & des démonrtra- 
tions de quelques exemples. C’ert au gé- 
nie & à l’expérience d’en faire l’applica- 
tion. A l’égard des grandes ma-nœuvres , ‘ 
il ert certain qu’on peut fe former par la 
méditation & l’étude , une théorie fixe 
& aulli certaine que fur tous les autres 
arts. L’attention férieufe que j’y ai don- 
- née depuis plüfieurs années, m’a con- 
vaincu que la guerre ert véritablement 
une fcicnce des plus profondes , ôc non 
une routine où il ne faut que du cou- 
rage avec un peu d’expérience, comme 
le croient les ignorans. Cette opinion 
leur paroît trop agréable , ôc flatte trop 
leur penchant à l’oiliveté , pour qu’ils 
cherchent à la détruire. Ces fortes de- 
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gens, qui font en grand nombre, ne vou- 
dront pas fûrement perdre leur tems à 
lire mon livre, & me jùgeront bien du- 
pe d’avoir perdu le mien à le compofer. 
Il en eft d’une autre cfpèce qui , plus rem- 
plis de zélé que de lumières , le pallion- 
nent trop pour le corps dans lequel ils fer- 
vent. L’infanterie , la cavalerie , le génie 
ÔL l’artillerie, forment les quatre bran- 
ches principales de la guerre , qui font 
liées elicntiellement , ôc doivent fe com- 
biner dans une. proportion relative aux 
lieux , aux circonftances , aux facultés de 
chaque puillancc, à fa fituation. En tra- 
vaillant à la perfection des détails de chaf 
cune on en augmente les effets : mais' 
pour le faire avec fuccès , il faut encore 
voir en grand l’intimité des rapports de 
toutes les parties dans l’enfcmbîc & dans 
l’aClion. Il faut connoître du moins l’ef- 
fence de chacune d’elles & favoir com- 
ment, dans quel tems, &C dans quel lieu 
on peut tirer le plus d’avantage de leurs 
propriétés. Ceux qui écrivent lur la partie 
qui les concerne , ou qui donnent des mé- 
moires , ne doivent donc jamais la relever 
avec emphafe aux dépens des autres. Cet 
air de prétention eft ridicule Sc marque 
toujours un cercle de connoilfaijccs très* 
étroit, ^ 
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CHAPITRE XIV. 

DE LA NOBLESSE. 

O N s’eft beaucoup occupé dans ces 
derniers tems du foin de chercher un 
état à la pauvre noblefle , & de réformer 
le corps militaire ; mais la/plûpart de ces 
nouveaux fyftêmcs ont été raifonnés peu 
conféquemment , & . leurs auteurs ont 
donné plus ou moins au delà du but, 
faute de s’être appuyés fur la conftiturion 
de l’état, d’avoir eu égard aux préjugés 
nationaux qui font toujours loi, ôc aux 
mœurs que l’on ne réforme pas tout d’un 
coup. Le fyftême de la noblelfe commer- 
cante a élevé contre lui celui de la no- 
blejje militaire , qui veut faire porter le 
moufquet à tous les Gentilshommes , & 
en former des régimcns. L’auteur d’un 
troifieme projet intitulé la noblejje telle 
qu*ellt erre, imprimé en 175 B, dé- 
montre d’abord les pernicieux efl'ets dii 
luxe, &; l’erreur de ceux qui prétendent 
qu’il n’efl: qu’un terme idéal. On ne peut 
trop applaudir à ce qu’il a dit fur ce fu- 
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jet ; il paffè enfuite aux moyens d'occu- 
per les nobles fur terre &c fur mer. Il les 
Fait fervir lür les vaifleaux marchands , 
ce qui peut être propre à les inftruire , 
après qu’ils fauront le pilotage & les 
élémens de la marine : mais Ls charger 
de pacotilles avec un droit de commif- 
lîon ; lorfqu’ils commanderont un vaif- 
feau en qualité d’Officiers , les rendre ré- 
giiïcurs de la cargaifon aux conditions 
données par l’armateur ,c’eft les employer 
à un commerce très-fubalterne. Il fe per- 
Fuade en vain que des officiers qui auront 
couru cette carrière, paflfé leur tcms à- 
s’inftruire de la valeur des marchandifes, 
à les vendre & faire- des échanges, fer- 
viront plus utilement fur les vailleaux du 
Roi; qu’ils abandonneront l’efprit de 
commerce & l’appas du gain dans lef- 
quels ils auront été élevés : c’eft rendre 
jufticc aux fentimens de la noblefle ; mais 
il me paroît que c’eft mal connoître les 
hommes chez qui la forme de l’éduca- 
tion & l’habitude des premières années 
déterminent prefque toujours la façon de 
penfer, &• la conduite du refte de la vie. 
Le mime auteur,. pomme celui de la no- 
blellè militaire , compofe entièrement 
nos armées de Gentilshommes. « On fait , 

» dit-il, monc^ les aobles du royaume à 
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»î quatre cens mille , j'uppofé que régllfe , 

« la robe & la marine en emploient la 
M moitié, il en reliera deux cens mille 
« dont nous pouvons faire la plus belle 
« ôc la’ plus puillante armée. Ce calcul 
de la noblefle eft autant exagéré que ce- 
lui des emplois de la robe ôc de Téglife. 
Pour avoir quatre cens mille Gentils- 
hommes propres à porter les armes , ou 
à exercer des charges, il faut fuppofer 
deux millions de perfonnes nobles , ce 
qui feroit le neuvième de notre popula- 
tion. A peine pouvoit-on fur la fin du 
régné précédent , trouver dequoi faire des 
officiers ; comment *auroit-on dequoi 
compoler de grandes armées ? D’ailleurs 
ces régimens nobles feront-ils payés , 
vêtus comme nos fantaflins? Les établif- 
femens des cafernes , des hôpitaux feront- 
ils fur le même pied ? Feront-ils à la 
guerre les corvées, les travaux auxquels 
le fimple foldat eft obligé ?Ceci ne s’ac- 
corde guere avec un autre fyftême qui 
veut employer le foldat pendant la paix 
à la conftruclion des grands chemins 6c. 
de tous les ouvrages publics (a). 


( Il ) A l'exception des chemins , nos troupes ont tra- 
vaillé & travaillent tous les jours aux ouvrages publics, 
CO.IUUÎ celles. vlcs.RüOtaujs. Combien de places conUrmtes 

‘Jamais 
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Jamais on n a tant écrit fur toutes for- 
tes de fujets ; finances, police, gouver- 
nement, agriculture, guerre .‘chacune de 
ces parties a eu fes fpeculateurs. Je croi* 
bien qu’ils ont tous été animés du defléin 
de contribuer au bien public & à la gloire 
de l’état ; mais leur zèle n’a pas toujours 
été guidé par d’exactes connoiflances, 
comme celui de M. de Mirabeau &. de 
quelques autres. Revenons à notre no- 
blefle : elle fervoit aiîtrefois à cheval , com- 
me le fait encore la pofpolite de Polo- 
gne ; lui propofer de la mettre à pied , Si 
de faire tout le fcrvice pénible de l’in- 
fanterie, c’eft honorer foti zele , & non 
point le proportionner aux convenances. 
On allégué l’exemple des anciennes ban- 
des & des légions de Françq^*I,qui en 
'étoient remplies; mais les ar^es étoient 
alors bien moins nombreufes , & ces gen- 


Î iar leur main (ous le règne de Louis XIV. Long\ri« Sar- 
ouis , Huningue , les ports de Biett & de Roclicfbtt , 
des lignes en- Flandre , en Alface , des camps retranchés. ** 
le canal de Languedoc , celui de Mauitenon ; de nos . 
jours les fortifications de Metz , Thionville , Bitche : ce 
qui a été fait à Dunkeique , Graveiinc pour y rendre 
l'air plus falubre , & tant d'autres ouvrages que je ne 
Somme point : & nos Soldats ne font-il% pas aulh a 
la guerre tous les travaux périlleux auxquels on veut les 
employer. Que faifoient de plus les légions Romaines ï 
Ce n’eft donc qu’un efprit chagrin ou l’envie de fe 
donner pour réformateur , qui produit ces reproches fl 
peu fondés de parefle , d’oiiîveté ou d’indifciplinc. 


Tome IL * . ^ 


à 
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dct camps. 
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tilshommcs, la pk part volontaires, me- 
noient avec eux des valets & des chevaux 
de bagagcs:prcfc]ue tous les foldats avoicnc 
des goujats, & l’on fe fervoit de pion- 
niers pour les travaux *. Dans la milice 
romaine, les chevaliers qui n’étant poi^it 
allez riches pour la cavalerie fcrvoienc 
dans l’infanterie, étoient difpenfés de re- 
muer la terre, comme pluficurs autres 
Frontin, foldat^ privilégiés par leur grade. Ceux 
liv. 4. même de la première ‘cohorte jouifloicnc 
tégecc , de cette exemption , excepté dans les cas 
hv ii.c . 1. [Qm- jg nionde fe piquoit de 

mettre la main à l’ctuvre, comme on doit 
toujours le faife. 

Malgré tous les fophifmes de cette po- 
litique moderne , on peut aflurér que l’or- 
dre établi j||ur la compofition des trou- 
pes eft bien comme il eft. La voie des 
armes fera toujours pour la noblellè le 
chemin le plus honorable de la fortune; 
j’entends la voie pure & fimple ; l’alliage 
.de commerce qu’on a voulu y mettre, 
.ne ferviroit qu’à la corrompre. Toutes 
les fois que l'on compromettra le fenti- 
ment de la gloire avec celui de l’inté- 
rêt, on éxpofera le premier à céder au 
fécond. Quelques âmes privilégiées y ré- 
fifteront, le général fuccombera. L’exem- 
ple çle l’Angleterrç n’en eft pas un pour 
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nous. Depuis tque cette nation a été chaf- 
fée de la France & confinée dans fon 
ifle, elle n’a pu jouer un rôle important 
dans l’Europe que par le commerce. La 
Hollande tire aufii de lui feul toutes f&s 
forces , & .la confidération dont elle jouit. 
Mais la gloire de la monarchie irançoife ^ 
fondée fur d’autres principes. L’éten- 
due de Ces provinces , leur fertilité , le 
zele des peuples, & furtout de la no-* 
blcfle ; le goût des armes facile à* réveil- 
ler, peuvent en tous tems la rendre for- 
midable , fans qu’elle ait befoin de lecours 
étrangers. Il a toujouts pâlie plus de notre 
argent aux Indes, que l’on n’en a rappotr 
té ; & fi l’on veut en convenir, le Canada 
coiitoit plus qu’on n’en retiroit. Si nos 
femmes de chambres, marchandes de 
mode, garçons de boutiques & faifeurs 
de^colifichets renonçoient à prendre leur 
tafle de cade , on fe paflèroit tout auilî- 
bien des ifles : mais cela eft à prélent au!îî 
impoliîbleque de faire agréer aux gentils- 
hommes d’être faéfeurs ou fous-commis , 
comme cela a’ été propofé dans la no- 
blelTè commerçante : auiii je ne penfe pas 
qu’il faille rellerrer entièrement notre 
commerce dans les bornes l’Europe; 
mais je crois qu'on ne doit pas s’en 
occuper aulli elî'entiellement que Ls na- 
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tlons qui en ont fait la bafe^de leur puif- 
lance ; que l’on peut mettre un frein à 
l’amour du luxe & des fupcrfiuités, & fai- 
re rentrer chaque claflb de Citoyens dans 
la fphere’. La,Suede vient de nous mon- 
trèr à cet égard un très-bel exemple. 

Cette tendre pitié qu’on témoigne 
pour la pauvreté de la noblefle, fie que, 
l’on croit diètée par un fentiment patrio- 
tique, n’eft en eilét que le langage du 
luxe, dç l’avarice fie de la vanité. Pour- 
quoi regarde-t-on comme malheureux 
un Gentilhomme qui laboure fon champ 
& vit de fon petit rpvenu ? C’eft que la 
corruption nous perfuade que le vrai bon- 
heur n’eft que dans l’opulence. La fim- 
plicité des premiers Romains, qui quit- 
toient le (oc pour aller conimander les 
armées, ne nous paroît fi merveilleufe, 
que parce qu’elle eft à une prodigieufe 
diftance de nos mœurs. Lorfque M. de . 
Voltaire plaifantoit fur-Cincinnatus & 
les autres Romains ; qu’il appelloit la 
Bruyere un mifantrope , pour avoir loué 
nos ancêtres de ce qu’ils préféroiént au 
fafte les chofes utiles, il ne parloit ni en 
philofophe, ni en bon politique: il ne 
penfoît pas que le luxe eft la fource de la 
cupidité, fii <|ue la cupidité eft la mere de 
tous les vices. Il fe dilîimuioit que la véri- 
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table abondance eft lorfc|ue coutunpeu- 
ple jouit du nëceiïàirej & qu’elle fe fou- 
tient par la modération des defirs. Il eft fâ- 
cheux qu’un écrivain aulfi célébré ait fait 
l’apologie d’une étreur , qui peut s’accré- 
diter par le poids que fa réputation ' 6 c 
fon mérite donnent à Tes écrits. 

Au lieu de former des régimens d’in- 
fanterie de Gentilshommes , ce qui eft 
une idée chimérique, on pourroit, à 
l’exemple des Romains , en compofer la 
cavalerie, du moins une partie. Cet éra- 
blillèment feroit plus convenable & m ieux 
proportionné à la quantité de noblefîè. 

On pourroit encore former par régiment 
d’infanterie une compagnie de cadets, 
favoir de 3 5 ou 40 dans les régimens . 
de quatre bataillons , 6c de 1*8 ou 20 
dans ceux de deux bataillons. Les capo- 
raux de cette compagnie auroient le gra- 
de de fous-lieutenant; les fergens , celui 
de lieutenant; le lieutenant, celui de 
capitaine. On ne' mettroit à ces places 
que des gens prudens, en état de com- 
mander à des Gentilshommes 6c de les 
bien gouverner. Cette méthode garanti- • 
• roit du mauvais choix des fujets. On fe- 
roit 4 portée de les connoître, & de pré- 
férer , pour les emplois , ceux qui méri-* 
teroient le plus par leur application. 

. Eiij 
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On s’efl: dégoûté des compagnies de 
cadets qui avoient été formées fous Louis 
XIV , & que l’on a réunies fur la fin à 
Strasbourg & à Metz. Comme elles 
étoicnt trop nombreufes , leurs officiers 
n£ pouvoient voir de près la conduite de 
chaque fujet, ni empêcher une infinité 
de défordres. Un petit nombre attaché 
à chaque régiment , fcroit mieux contenu 
& plus difcipliné. M. le duc de Choifeul 
a engagé Sa Majcfté à diminuer la quan- 
tité des officiers. Ce miniftre, éclairé a ju- 
gé qu’il valoit mieux en avoir moins, 
mais plus formés & plus inf^ruits. On 
feroit encore plus fur de les avoir bons 
en les tirant de cette pépinière. 



♦ 
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CHAPITRE XV. 

DES O B J ETS 

QUI EXCITENT L'ÉMULATION. 

L’H O N N E U R eft le refTort de l’état 
militaire : c’eft une fumée qui doit aflec- 
ter la tête du foldat , comme celle de l’of- 
ficier, c’eft pourquoi il n’eft pas moins 
néceflTaire de lui montrer un prix au bout 
de la carrière, & de» objets d’encoura-- 
gemént qui foient à fa portée. En fuppri- 
mant les invalides, & donnant à chaque 
foldat fa paie entière ou en partie à pro- 
portion de fon tems , le Roi a diminué 
la dépenfe , tétablit l’honneur des armes , 
& ranimé dans le peuple le zele pour foh 
fervice. Il eft inutile de détailler ici tous 
les avantages qui en réfultent,même pour 
la population. Oi^Ôurroit encore ajou- 
ter en faveur des *térans retirés au bout 
de vingt années, une exemption de cor- 
vées , la permilfion de porter un ruban, 
couleur de la livrée du Roi à. leur cha- 

Eiv 
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peau cxclufivemenc à tous autres, & de 
prendre une place dans le premier banc 
de la paroilTe après les Echevins. Ces 

f )eticcs diftinèlions rcleveroient beaucoup 
'état de foldat, & feroient qu’un enga- 
gement ne feroit plus regardé comme un 
trait de libertinage. 

Hift. chron. Lorfque Charles VII inftitua les francs 
archers , il les exempta de corvées, 
fubfîdes & gardes bpurgeoifes : Fran- 
çois I J dans l’inftitution des légion- 
naires, leur accorda plufieurs privilèges, 
& établit des anneaux d’or pour ceux qui 
fe diftingueroient. Celui qui par fon mérite 
parvenoit jufqu’au grade de lieutenant, 
acquéroit la noblsfle. Ces exemples fe- 
roient excellens à imiter. Lorfqu’un fol- 
dat auroit fait une belle aélion , ou qu’il 
auroit fervi feize ans fans aucun reproche, 
on lui donneroit une médaille d’argent 
avec une chaîne ; il y auroit des médail- 
les d’or pour les bas-ofBciers d’infanterie 
ou de cavalerie. Elles feroient accordées 
en tems de guerre par le général, fur le 
.témoignage des officiers fupérieurs. Le 
coi\imandant du cor* attacheroit la mé- 
daille au récipiendaire devant les dra- 
peaux , après l’avoir loué de l’aètion ou 
• • des fervices qui là lui auroient acquife , 


1 » 
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en l’exhortanc de continuer à bien faire 
pour mériter de nouvelles récompenfes {a). 
Ces marques de diftinétion, jointes à l’el^ 
poir de ravancement, produiroient la 
plus grande ardeur, & fleroient connoître 
l’ellime qu’on doit faire du mérite mili- 
taire dans tous les grades. 

Il y a encore des récompenfes pécuniai- 
res qu’il eft à propos de ne pas négliger.Les 
Romains donnoient des gratifications à 
leurs foldats à la fin d’une campagne, 
'ou après ur^fiege long & meurtrier, pu 
enfin après des occafions où ils avoient 
bien fervi. Si elles fe faifoient en argent, 
on en retenoit la moitié qui fe mettoit en 
dépôt entre les mains des porte-enfeignes. 
Chaque cohorte avok la bourfe, dans 
laquelleJes foldatsife faifoient peu à peu 
, un foriu pour leurs befoins , ce qui con- 
tribuoit , dit VegUe, à les attacher davan- 
tage au fervice. 

On les gratifioit quelquefois par une 
augmentation de .vivres, on doubloit les 
rations d’une légion , d’une cohorte ou 


« 

(/i) Ceux qui porteroient la médaille d’or pourroient 
Are admi'i à l'Ordre de Saint Louis , fous le titre d’E- 
cuyers , ou de Servans.d'Armes à l’exemple des Ordres 
Hofpitalicrs , tel que celui de Malthe , où il y a une fe- * 
coude clafTe de Chevaliers qui peuvent jouir de certai- 
nes penlions & bénéfices. Loin d'avilir l'ordre, cela ne 
concribucioit qu’à le leodic plus lefpeâablc. 
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d’une centurie qui s’étoient fignalées. “fl ' 
convient de donner des gratifications aux 
troupes; mais il faut le faire à propos &C 
les diftribuer avec équité. 11 leroit dange- 
reux de les rendre trop fréquentes, & d’y 
habituer le foldat, parce qu'il s’en feroit un 
droit & fe porteroit aux murmures, peut- • 
être à quelque chofe de plus lorfqu’on 
les retrancheroit. Sylla l’éprouva en Gre- 

^ Plutarque ce *, & les légions romaines fe fouleve- 
rent fouvent coritre les Empereurs par 
la même raifon. Les gratifications pro- 
duifent un elFet contraire, quand elles 
font données après de grands lervices ; un 
général s’alFeélionne les troupes, & les 
engage à fupporter patiemment les plus 
grandes fatigues. «Un Officier, qui com- 
• mande un détachement, peu^ullî dif- 
tribuer quclqu’argent aux foldats qui mar- 
quent la meilleure voronté ; il le les.atta- 
che par ces petites largefles , & les fait 
contribuer plus volontiers à fa gloire. La 
foldc , difoit Charlts-Quint , ne paie que 
le fervic»:.le mérite exige une reconnoif- 
*Lanoue. fince. * 

Spnemef * Dans les qrdonnftmces Pruffiennes, le 
Roi promet une fomme confidérable à 
celui qui prendra un drapeau, un éten- 
dard , une timbale ; aux officiers & bas- 


V 
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officiers , un avancement certain (a). 
Après la bataille de Torgaii , il donna 
cinq cens écus à un régiment de cava- 
lerie qui avoir* pris deux timbales ôc 
lept étendards. La reine d’Hongrie dou- 
bla pour un tems la paie des grenadiers 
qui avoient été caufe du gain de la ba- 
taille deCochemitz. L’empe^ur Léopold 
donna un mois de paie à toute fon ar- 
mée, après lajDataille de S. Godard, ce 
qui caufa , dit M. de Montecuculi, une 
joie générale. 

Des foldats , qui ne font retenus dans 
le devoir que par la crainte des châti- 
mens , font des efclaves enchaînés qui 
ne penfent qu’aux moyens de brifer leurs 
fers. ’^Il faut donc y joindre l’efpérance, 
& autant qu’il eft poflîble , intérellèr l’a- 
» mour-propre. Aucun peuple n’a porté ce 
grand art plus loin que les Romains, 
& n’y a mieux réufli. 


(a) On pourroit y’ joindre la permilTion d’en porter 
la marque dans fes armes & fur (a livrée , de la mettre 
fur le frontifpice de fa maifon. Cela le diftingucroit du 
moins de cette nobldfe acquife à prix d’argent , ou par 
des charges peu importantes ; & illulfreroit la lîenne , 
fl elle étoit de ce genre. S’il n’étoit point noble , il mé- 
riteroit de le devenir. Les Romains furpendoient les dé- 
pouilles & les armes de l’ennemi dans le lieu le plus ap- 
parent de leurs maifons ; nous nous en pariors meme 
autrefois j à préfent on n’en fait prefque aucun cas. Cela 
vient de la maniéré dont nous nous battons : comme 
on ne s’aborde plus , il eft rare qu’on puillc en attribuer 
la prifc à quelqu'un. * 
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Si les objets d’émulation font néccf- 
faires pour le fimple foidat,que ne doit- 
on pas attendre de ceux qu’on établit 
pour une clailè de militaires fupérieurs 
en éducation & en fentimens. En géné- 
ral ^ tous les peuples d’Europe font ex- 
trêmement fenfibles à l’éguillon de la 
gloire & des honneurs : auiii tous les 
princes ont-ils établi des ordres de che- 
valerie pour s’attacher les grands & les 
courtifans. Louis XIV fentit qu’il en fal- 
loir encore pour récompenfer un militaire 
nombreux; il inftitua l’ordre de S. Louis ' 
en i<î93 , & depuis ce tems les officiers 
des puiflances voifines voyoient avec 
regret les François décorés de cette mar- 
que honorable après de longs fervices. 
La Suede a inftirué l’ordre de l” épée ^ le 
roi de Prullè , celui du Mérite ^ & la 
reine de Hongrie ^ dans la derniere guer- 
re, celui de qui fe don- 

ne ’avec beaucoup de ménagement. Les 
chevaliers , du tems de l’ancienne che- 
valerie , jouilToient de beaucoup de dif- 
tinétions que n’ont point ceux de l’ordre 
militaire de S. Louis. On ne peut jamais 
trop honorer la valeur & les fervices : le 
fang du guerrier eft au-defliis des bien- 
faits & de la fortune : fon véritable prix 
font les, marques d’eftime 6 c de conlidé- 
ration. 
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Tous les étrangers défignent les Offi- 
ciers par grade qu’ils ont; on dit , le Gé- 
néral un tel, le Colonel un tel , & cela s’ob- 
fervoit aulli en France autrefois.Ces quali- 
fications valoient bien celle de Comte &c de 
Marquis , doQt tant de roturiers fe déco- 
rent par leur argent , 6c ne portoient pas 
le meme caraétere de vanité. Il femble en 
France , que ces titres d’orgueil doivent 
feuls rendre un homme recommandable : 
aulli voit-on une infinité de gens lesufur-^ 
per pour fe donner du relief. Les Gaze- 
tiers ne parlent dans leurs nouvelles que 
^s gens titrés , & ne marque jamais les 

Î )romotions au-delTous du grade de Co- 
onel. Les Étrangers portent, leur atten- 
tion jufqu’au grade de Capitaine, même 
de Lieutenant , quand le cas le mérite. 
Ces petites chofes’font véritablement de 
la fumée ; mais cette fumée eft la nour- 
riture de l’ame ; les Princes ne peuvent 
trop fouhaiter que leurs Sujets en fuient 
cnyvrés. ^ 

La maniéré de récompenfer eft æu- 
deflus même du bienfait,, & les louan- 
ges font le falaire le plus digne des bel- 
les âmes. Louis XI , voulant horïorer 
un officier qui s’étoit fait remarquer 
dans un aflaut , ^it , en lui paflant une 
chaîne d’or au cou , Paque-Dieu , mon 
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ami y vous êtes trop furieux dans un com- 
bat y il faut vous enchaîner y car fe ne vous 
veux perdre de fi-tôt. Après le combat de 
St. Denis , en 1^78, M. de Luxembourg 
remercia publiquement le régiment de 
, Navarre de la vigoureufe Vlétenre qu’il 
avoit faite , au pont du Catiau; &: M. 
le Maréchal de Villars dit au régiment 
du Maine, après l’affaire de Denain , 
Mefieurs , fétois bien informé de ce que 
*vous favie\faire y mais aujourd'hui j'en 
fuis convaincu par ce que je viens de voir. 
En 1758 , Louis XV écrivit à M. le Duc 
d’Eguillon, & le chargea de témoigne# 
aux officiers & foldats qui avoient battu 
fous Tes ordres , les Anglois au combat 
de Saint Caft , combien il étoit fatisfait 
de leur valeur & de leurs fervices. C’eff 
le delîr d’être loué, qui a produit tant 
de grands hommes chez les Grecs & les 
Romains ; c’eft lui qui fait abandonner 
les douceurs de la vie privée , pour s’cx- 
pofer aux*hazards & aux fatigues de la 
guerre ; c’eft lui enfin qui fera toujours 
des héros & des troupes invincibles. 

L’attrait de quelques marques diftinc- 
tives étoit le plus grand mobile des ar- 
mées Romaines. Le gé^ral , l’officier, 
le foldat afpiroient également à ces ré- 
cpmponles , qui les honoroieut dans leur 
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patrie. Le triomphe qu’on accorJoit aux 
généraux après une victoire , leroit peu 
convenable dans une monarchie, parce 
que cette pompe efi'accrqit en quelque 
forte la majellé du prince. Auili Ls Em- 
pereurs fe le réferverent-ils , ôc ne l’ac- 
corderentque très-rarement. D’ailleurs, 
l’appareil des dépouilles de l’ennemi , 
des prifonniers enchaînés , & fuivantle 
char du vainqueur , manifefteroit un 
orgueil trop oppofé aux vertus chré- 
tiennes , & fembleroit infulter aux na- 
tions vaincues ( a ). Cependant il fe- 
roit à propos que les généraux reçurent 
au retour d’une campagne glorieufc , des 
témoignages éclatans de la reconnoif-» 
fance du prince , & de l’eftimede la na- 
tion. Les applaudifl'emens donnés aux 
fpeéiacles font des honneurs qui n’ont 
rien de faftueux ; ^cela arrive quelque- 
fois chez nous : mais’nos théâtres ne ref- 
femblent en rien à ceux des anciens, qui 
rcnfèrmoient , pour ainll dire , un peu- 


M 

(a) Les Romains , en faifant la guerre , vouloicnt dé- 
truire ou fubjagucr entièrement. Tout poiroit chez eux 
le caratftcrc de cette vafte ambition. Nos vues font plus 
modernes : nous ne devons ptendre les armes que pour 
réprimer la violence 3c l'injuftkc , ou fc faire railon de 
droits contedés. 
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pie entier ( a ). Au furplus ces enthou- 
nafmcs populaires , exprelfiogs vives de- 
là fcapbilicé publique , font fouvent plus 
excités par le brillant des aérions que 
par leur folidité & des fervices réels. Rien 
ne feroit.plus propre à les honorer, & 
en perpétuer la mémoire que d’ériger des 
ilatues à ceux qui en ferbient jugés 
dignes. Y auroit-iî un plus bel orncmenr 
pour nos jardins publics , nos cours , nos 
théâtres , s’ils étoient plus vaftes, & conf- 
truits fur le modèle de ceux des anciens , 
pour des galeries &des portiques.^ Quel. 
fpeéHcle plus beau pour la naçion , que 
d’avoir fous fes yeux les images de ceux 
qui , dans tous les genres, auroient con- 
tribué à fa réputation & à fa gloire ? Ce 
feroient des archives ouvertes au moin- 
dre citoyen, & un* aiguillon de plus, 
pour encourager les talens. Les defeen- 
dans de ces grands hommes feroient en-^ 
cote par là plus portés à les imiter ; &C 


(a) Nos théâtres où l’on c(l débouc & étoufFé au par-^ 
terre J gêné d;uisles loges, defqucllcs on ne voit que la 
itioitié de la fcène , qui contiennent au plus mille per- 
foiincs , font mefquins , mai féans . & ont peu l’air de 
lieux doftinés pour des fpcélacles nobles , & à ralîcmblct 
l'élite d’une Nation policée* qui cultive les Arts. Quel 
contl aùe avec la grandeur ^ia magnificence des An* 
ciens ! 


ceux 
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ceux dont Tame cft avilie , ou qui n’ont 
d’autre relief que celui de leur grade, 
ne pourroient du moins faire un pas dans 
la capitale , fans rougir des vertus de 
leurs ancêtres (a). 

Si les djllinêfions perfonnelles doi- 
vent exciter beaucoup l’émulation , l’on 
ne doit pas attendre moins d’eflet • 
de celles qui feroienc accordées à des 
corps entiers. Elles y répandent un es- 
prit de fierté qui anime la valeur , fans 
humilier les autres troupes qui fe pi- 
quent de n’être pas moins braves. Le ré- 
giment du Maine a mené long-tems à 
la fuite quatre pièces de'canon , prilés fur 
les Turcs à la bataille de St, Godard; 
l’équipage en étoit payé lur le pied de ** 
l’artillerie. Les piquiers de ce régiment 
avoient acquis le droit de marcher le^s 
premiers , ainfi que ceux du régiment 
de Navarre , au lieu que dans les autres 
ils marchoient au centre. Nous avons 
»• un régiment de dragons , qui porte en- 
core des fabres recourbés , en mémoire 
de ceux qu’il prit à un régiment d’hul- 
fards. On ne peut être trop foigneux de 


Milice 
ne. tome 
P- 407. 




( <1 ) II m’eft venue , à cette occafîon , une idée dont 
l’expoficion auroit formé ici une note trop longue. On 
la trouvera tout-à-faic à la £a de ce volume. 

Tome IJ. F 
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confetver ces marques de. valeur , & d’cri 
perpétuer la mémoire. Elles invitent à. 
lourenir l’ancienne réputation , comme 
les vertus de nos ancêtres animent une 
ame bien née à les imiter. 

Le moyen le plus sûr de confacrer à la 
poftérité les belles actions d’un corps , 
îeroit de les délîgner fur les drapeaux ôc 
étendards par des infcriptions & des 
lymbolcs , avec la date & le lieu de Pévé- 
nement. Cela fe voyoit fur les médailles 
qu’on attachoit aux enfeienes Ro- 
maines , avec les portraits des Empe- 
reurs. J’ai fouvent penfé qu’il feroit aulîi 
fort utile que chaque corps portât un 
• nom fixe , & eût fes annales où il con- 
lervât non- feulement toutes les occa- 
lions où il fe'feroit trouvé , mais auflî les 
faits importans & valeureux des particu- 
liers. Je n’ai rien à dire fur le premier 
article qui s’eft exécuté à la paix , ni fur 
le fécond, puifqu’on travaille actuelle- 
ment à l’hiftoire de tous les, régimens. 
J’obferverai feulement qu’il faut que cha- 
cun d’eux fe charge à l’avenir de la con- 
tinuer. 

M. de Mopinot , officier au régiment 
de' Normandie* eft le premier qui ait dé- 
veloppé cette idée dans une lettre écrite 
i M. de Tallerand fon colonel Elle 
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cft imprimée , avec la réponle , à. la fuite 
des mémoires de M. le Alaréchal de 
Saxe. Le régiment d’Eu a eu Ion hiftoire 
écrite par un officier de ce corps , donc 
le P. Daniel a fait ufage dans fa Milice 
F’rançoife» Je n’en connois point d’autre 
qui ait écrit fes annales, que le régi- 
ment de Breflè qui l’exécuta en 1754. 
Ce régiment, réformé en I7<iz , n’étoic 
que de la création de Luxembourg en 
i 6 S^'y néanmoins il s’étoic trouvé dans 
plu/îeurs occafions importantes , où il 
avoit toujours ferviavec diftin'Sbion , nom- 
mément à la bataille d’Almanza , où il 
ëcoic de la brigade du Maine qui eut 
tant de part au gain de cette affaire. Il 
avoit été formé d’un bataillon détaché 
du régiment de Normandie. On l’aug- 
menta enfuite , ôc il eut deux bataillons 
pendant toute la guerre de 1701 , dqijt 
un fervic fur la fin en Efpagnc & l’au- 
tre en Italie. Il fut réduit à un feul lors 
de la paix d’Ucrecht. 



H- 
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CHAPITRE XVI. 

< 

DE LA DISCIPLINE.. 

T i Es hommes fe conduifent par l’erpoir 
& la crainte , par refpoir des récompen- • 
fes &c la crainte des châtimens. Celui 
quf fe mene par le fentiment du blâme 
éc de la louange , n’eft point gêné par 
les loix ; il Te lait honneur d’obéir pour 
mériter celui de commander un jour. 
Mais tous ne font point capables d’agir 
par un principe aulli noble; & pour 
maintenir l’ordre dans les armées , on a 
befoin de la rigueur des ordonnances- 
Ce font elles qui font de l’efprit le plus 
iîîtlocile un foldat fournis & refpectueux, 
& qui, malgré l’amour de l’indépendance, 
le forcent à refter fous les drapeaux- 

Quoique les Romains fuflent conduits , 
plus qu’aucune a.utre nation ,par le fenti- 
ment de la gloire Sc l’amour cfe la patrie, 
leurs loix militaires étoient des plus ri- 
goureufes. Si d’un côté l’on voyoit une 
-multitude de récompenfes pour la va- 
leur ,1a lâcheté U la défobéillance étoien^ 
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âuflî punies très-févérement. Le DI£tÿteur 
Papirius Curfor s’étant abfenté de l’ar- 
mée *pour aller à Rome renouveller Tes 
àufpices , fon Lieutenant Q. Fabius kul- 
lianus combattit contre fes ordres. Quoi- 
.qu’il fût vidtoricux , le Diélateur vou- 
lut le faire battre de verges , peut-être au- 
tant par dépit de ce qtt’îl lui avoit enlevé 
l’honneur de la vidtoire , que par un zelc 
de difeipline. L'armée s’oppola à fa cpn- 
• damnation , & P^irius , pour ne pas 
révolter tous les cfprits , fut obligé de fc 
défifter de fa pourfuitei Tant de févérité 
nous paroît injufte & cruelle , parce que 
nous penfons que la faute doit être ef- 
facée par le fuccès. Un de nos meilleurs 
généraux obtint dans une femblable oc- 
cafiori le premier grade de la guerre * : * m ^ 

fes ennemis concluoient à lui faire per- vijiars à 
dre la tête ; mais la bonté du Prince' le 


rëcompenfa , ce qui lut valut dans la 
fuite des victoires utiles. Il n’eft point 
de nation, qui dans la plus grande ri- 
gueur de fes loix , n’ait cherché des voies 
pour exeufer une aélion brillante & utile, ' . 
entreprile contre les réglés de la difei- 
pline. On a quelquefois concilié le châ- ‘ 
timent avec la récompenfe. Gozon . ce 

I I i. 1 • ^ /Milthc par 

valeureux chevalier, qui combattit & tua M.aeVertot 

• P iii P* 

^ “J igi. 
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le dragon de Rhode ( a ) , fiit puni pac 
la prlion , enfuite récompenfé magni- 
fiquement. Les Romains étoient itibins 
flexibles , & fe prêcoient peu à ces for- 
tes de ménagemens. L action la plus glo- 
rieufe n’étoit que criminelle ,"fi la difei- 
pline y étoit violée. Ils craignoient bien* 
plus d’en occafionner le relâchement, 
qu’ils ne fe foucioient de l’avantage d’une 
vi«üoire. La perte même d’une bataille 
leur paroilToit avec raifon moins dan- ^ 
gereufe. Les Lacédémoniens , malgré 
leur févérité , après avoir perdu celle de 
Lcuctres , firent dormir pour un jour la 
loi qui proferivoit les fuyards &C les 
livroit à l’infamie ; afin de conferver les 
* Plutarque rcftes dc leur armée *. Les Romains , au 
las. contraire, aimerent mieux armer des el- 
claves que dc racheter leurs prifonniers 
. faits à fa bataille de Canne. L’obferva- 
tion rigide de cette maxime ne pouvoir 
être que chez un peuple, dont toutes les 
vertus , étoient portées à l’excès , & qui 
dévoit donner fe même caraébere à fa 
difciplinc. Il paroiflbit dur d’abandonner 


( a ) Comme pluficurs Chevaliers avoient déjà péri dans 
cette entreprife , le grand Maître avoir défendu d’aller 
l’attaquer; Gnzon fit faire l’efl^ie' du dragon en canon , 
& inuruific deux donnes à le (aifir fous le ventre : lorf» 
gu’il les eut formé j il s’en fervit pour le féconder. 
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à la fervitude, de braves gens qui avoient 
été obligés de céder au caprice de la 
fortune , ou qui avoient été livrés à Ten- 
nemi par l’imprudence de leurs chefs , 
cqmme cela étoit arrivé depuis le com- 
mencement de cette guerre. La raifon 
le leur faifoit bien connoître ; mais ils 
vouloient que leurs foldats ne comptaf- 
fent que fur eux-mêmes , & qu’ils fui- 
viflent, avec une valeur aveuglé, les or- 
dres de leur chef, fans s’ingérer de ju- 
ger fa conduite. Ils craignoicnt qu’en les 
excufant une fois fur l’infortune ou fur 
l’incapacité du général , ils n’en priflènt 
un prétexte de difculper leur lâcheté 
dans d’autres occafions par les mêmes^ 
motifs ( a ). 


0 

• ♦ 

( « ) Les lois Romaines qui défendoient de racheter les 

Î >rifonnicrs étoieni Yéritablcment cruelles j parce que le- 
on le droit de la guerre de ce tems-là , les prifonniers . 

^ ^toient efclaves , comme ils le (ont encore dans les guerres 
de quelques püidances Chrétiennes contre les barbaref- 
ques , & dans celles de Malthe contre les Turcs. Les 
Peuples de l'Amérique , & tous ceux de l'Afrique ne con- 
noiflent point d’autre ufage , & ne favent ce que c’eft 
que l’échange ; parce que les prifonniers font la partie la * ~.i 

plus confidérable du butin. Jl en étoit de meme chez les j j 
Anciens. Cependant les grecs fe les rendoient quelquefois cittide 
par échange. On voit un traité de rachapt entre Dé> 
metrius Sc les Rhodiens , par lequel la rançon des pri- 
fonniers étoit lixée^de pan & d'autre à mille drachmes 
par tête , & la moitié pour un efdave : mais dans les 
cuerKs contre les barbares , il n’y avoit ppint de cartel. 

Les Romains adoucidoient audl leurs maximes ea ccruins 

F iv 
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Les grands principes de la politique 
Romaine en afïermifibient la difcipline , 
bc Jorfqu elle étoic relâchée , il étoit aifé 
de la rétablir. l5e même que le Diéia- 
tcur avoir une autorité abfolue dans l’é- 
tat , le général étoit tout-puifïant dans 
l’armée. Il augmentoit ou diminuoit les • 
punirions à fa volonté, & faifoit tel ré-* 
glemcnt qu’il jugeoit à propos. Fron- 
♦ Strate- tin * & Valcre - Maxime ** nous en ont 
» c^»- 1- conlervé plulicurs , de Scipion à Nu- 
Pj^/'mance , de Metcllusen Afrlque,de.Ma- 
, rius dans la guerre des Cimbrcs( a ). 

L’éminence du .grade , ni la nobleffè 
de la naillance ne mettoient point à cou- 
, . Vert des punitions méritées. Lorfqu’une 
république s’eft établi des loix féveres , 


cas. Ils voulurent bien recevoir leurs prifonniers , que 
Pyrrhus renvoya en rcconnoift'sncc de cc que Fabrictuÿ ^ 
lui avoir découvert' la confpiration de Ton Médecin; ils 
lec pnnirvnt néanmoins en incitant les cavaliers à pied, 

& fairant fervir les pefamment armés dans les gens de traits. 

(a) Frontin nous apprend que cc Général retrancha 
le D.igi,çe fiiperflu , & fit faire* à chaque foldat un balot 
de fon équipage & de Tes pravifions qu’il portoit au bout 
d'une fourche. Quoiqu’il en mfe , je crois cette méthode 
fort incommode, aulfi ne dura-t-elle point. La figure 
d’un foldat en marche rèpréfcncéc fur la colonne trajanc 
me paroît imparfaite. On voit l’épée à gauche , & le 
foldat l.a portoit a droite. On n’y voit ni pilum ni javelot. 
Cependant fous.Trajan les foldats étoient encore comme 
du tems de Céfir ; & il ne paroît pas que l’ufagc de cette 
fourche ait palPé jufqu’à lui. 
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elles y font mieux eyécutée^ que dans 
une monarchie ; parce que le général * 
n’efl: comptable qu’cnvers l’état , ôc que. 
les coupables, tels qu’ils foient, ne 
peuvent échapper au châtiment par l’ap- • 
pui de leurs pârens & de leurs amis , 
comme dans qne Cour. Ici les grands ' 
trouvent à fc difculper par la brigue, 
la protection, ou k bonté du prince : 
les petits feuls fervent à faire des exem- 
ples , &. lont abandonnés à la rigueur des 
loix. 

Le Conful Cotta , faifant le fiege de 
Lipare , fut obligé de s ’abfenter. Il trou- 
* va , à fon retour , les travaux ruinés, ôc 
que le camp avoit manqué d’être pris 
par la faute cTAurelius fon lieutenant . 

& fon parent. Il le fit battre de verges , 

& l’obligea de fervir dans l’infanterie 
•comme limple foldat. Il traita de mênie 
un tribun d’une des meilleures maifoiis 
de Rome , pour avoir manqué lâche- 
mênt à .fon devoir. C. Titius, général 
de la cavalerie , s’étant laiffé battre , &c 
ayant livré fes armes, fut condahiné par 
fon général â être revêtu d’une robe dé- 
chirée, & à refter un jour entier pieds 
nuds dans la place du Prétoire. Il lui in- ^ ^ 
terdit pendant un tems l’ufage du bain , xan" 
toute communication avec les officiers,* 


ma- 
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& le fît fcrvir à pied fans chauflure mi- 
litaire. 

La punition la plus douce pour uo of- 
ficier qui avoit commis une faute capi- 
tale, étoit de le faire refter dans la place 
• Difàne- du Prétoire , fans ceinture à fa tunique ^ 

'*• & fans épée. On faifoit fervir le cava- 

lier dans les pefamment armés , & ceux- 
ci dans les armés à légère : méthode 
que je ne penfe pas qu’on doive adop- 
ter {a). On les ooligeoit de prendre leur 
repas debout , de fauter par - deflus le • 
retranchement , ce qui fervoit de rifée 
. à toute Tarmée. On les puniflbit auîîi 
1 * Vau. avec le cep * , qui étoit un bâton de 
farment. Quand une troupe entière avoit 
^ mal fait , on lui donnoit fes rations en 
• orge, & on la faifoitloger hors du camp 
ju^u’à ce qu’elle eût réparé fa faute. 

. . C’étoît un moyen d’y rétablir l’exa<3:itüde 
& U vigilance, parce t]ue, dans cette fi- * 
tuation , elle étoit expofée à chaque infi 
tant aux infultes de l’ennemi. On la 
privoit auflî de fa part du butin. Dans 
les ^cas graves on décimoit ;.mais fou- 


(a) Parce que tous les genres de fervice étant égale- 
ment utiles . ils doivent tous avoir la même confîdération : 
ce feroit marquer peu d’eftime pour celui qui • feiviroic ' 
» de punidoQ à l'auuc, 

m 
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vent la. décimation fe réduifoit à pren- 
dre le vingtième , le trentième , le cin- 
quantième ou le centième : tout foldac 
qui abandonnoic fon pofte , ou fe laif- 
foit furprendre en faéHon , étoit puni de 
mort fans rémilHon. Une récompenfc 
obtenue fur un faux expofé étoit châ- 
tiée très-rieoureufement. Je n’ai vu cette 
mauvaife foi que trop commune & trop, 
fouvent impunie. 

L’ufage da cep a été adopté par les,’ 
Allemands & tous les îutres peuples , à 
l’exception des François. On a cru que 
fa délicateflè foufFriroit de cette pu- 
nition , à laquelle certain préjugé im- 

£ rime un trop grand degré d’infâmie^ 
)e-là on a conclu qu’il falloir s’en tenir 
à la prifon, châtiment inulîté chez* les 
anciens , & qui a plufîeurs incorivéhiens. 
Un foldat , emprifonné en garnifon, ou • 
mis à la gardedu cânu) à l’armée , y gâte 
fes hardes , eft expofe à tomber ifialade 

Î >ar la malpropreté & l’intempérie du 
ieu. Ses camarades font obligés de faire 
fon fervice Sc fon travail ; il perd l’ha- 
bitude des exercices , & un tems qu’on 
emploieroit à fon irfftruétion. Les puni- ^ 
rions les plus promues font toujours 
les meilleures , & je ne crois, pas impof- 
fible de détruire l’opinion nationale ^ 
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qu’un mois de prifon'eft moins flétriffant 
qu’un certain nombre de copps'de bâ- 
ton diftribués en réglé & par ordre du 
chef. 

Il fuffit qu’on imagine un autre 
terme que celui de baftonnade , ou que 
l’on emploie un infiniment qui ne ref- 
femble pas tout-à-fait à une canne ; ‘ je 
fuis periuadé que cela réufliroit. M. le 
Maréchal de Broglio , qui a fait de fi 
Jaeaux réglemens pour la police de.fon 
armée dans Ces dîrnieres campagnes , a 
éprouvé ceci avec fîiccès. lîes mots font 
tout chez les hommes , & il n’efl point 
de préjugé qu’on ne puifle détruire avec 
le tems ôc un peu d’adreflè. 

Les marques de lâcheté dans le com- 
bat* ont été» fouvent purries.par la feule 
infânfie. Les fuyards étoient exclus à 
Sparte de toutes les charges; il étoit hon- 
teux de s’allier avec eux, & l’on pouvoit 
impurtément leur faire toutes fortes d’ou- 
trages. ‘A Crotone pn les habilloit en 
femmes , & on les expofoit pendant trois 

J 'oursà larifée du peuple. Chez les Francs, 
a moindre punition pour celui qui aban- 
donnoit fon bouclier*, c’étoit d’être ex- 
clus des fêtes & <^es facrifices. Il étoit 
comme retranché du.cocps de la natiori , 
jufqu’à ce qu’il eût réparé fa faute. Quel- 
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xjuefois chez les romains on fe conten- 
• toit de les caflèr , ou de les exiler & de 
méprifer leurs fervices. C’eft ce que fit Je 
Sénat j après la bataille de Cannes, à l’é- 
gard de dix mille foldats qui avoienc 
pris la fuite. 

Les fautes importantes contre le de- 
voir ôc la fidélité , ne peuvent être punies 
trop févéremenc , parce qu’elles font vo- 
lontaires : il n’en eft pas de même du 
manque de courage qui peut être un déni 
de ,1a nature , l’effet d’un moment mal- 
heureux de foibleffe, ou dans une troupe 
d’une terreur panique. La honte & le 
mépris font ici la peine la plus conve- 
venable ; & cette peine elt affreufe, 
qUand les mœurs de la nation font fai- 
nes , &c que la façon de penfer eft mâle 
& vigotiréufe. Le coupable lit dans tous 
- les yeux , voit fur tous les vifages l’im- 
prelfion de fon* deshonneur. Mais lorf- 
que les plus vils de tous les hommes peu- 
vent en inmofer à l’abri de leur rang , 
de leur naiflance , ou de leurs richeflès ; 
qu’ils reçoivent de la fociécé une con- 
fidération proportionnée à ces avantages 
de la fortune ; qu’on oublie , en faveur 
de ce faux éclat , toute la baffefte de leur 
ame , il eft certain qu’alors les mœurs 
• font altérées i ôc tous les nerfs du corp$' 
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politique diftendus. Il ne faut plus, dans 
ce cas , un régime doux & modéré , mais- 
des remedes efficaces , jufqu’à ce qu’il ait 
repris une fanté vigoureufe. 
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^ CHAPITRE XVII. 

DUE UT I N.. 

Ij a maniéré d§ butiner eft une partie 
très-importante de la difcipline, que 
nous avons cependant négligée. Les Ro- • 
mains avoient fur cet article la plus 
grande attention. Après un combat , ou 
lorfqu’une ville étoit emportée d’allàut , * 

le foldat ne s’écartoit point de fon en- 
feigne avant que l’ordre du pillage n’éût 
été dorlné. Alors une partie occupoit des 
portes , ou rertoit en oataille, & l’autre 
alloit au butin. Chacun rapportoit à fa 
, légion ce qui lui étoit tombé entre les 
mains , &; l’on ne craignoit pas que rien 
fût détourné , à caiife .de la religion du 
ferment inviolable chez les anciens. On 
faifoit des lots qui fe diftribuoient éga- • 
lement à tous les foldats. Les généraux 
&. les officiers avoient des parts propor- 
■ tionnées à leurs grades. Polybe *, qui *Liv.X!. 
parle de cette difcipline, en releve beau-*^ ' ** 
coup les avantagbs ; il montre combien 
elle étoit propre à encourager les trou- • ^ 
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pes , & prévenir les accidens ‘ qui ré- 
Ibltoient chez les autres peuples de l’ar- 
deur du pillage. 

La levéricé avec laquelle les Romains 
obfervoient cet • ufage ,& celui de faire 
part du butin aux troupes qui avoienc 
loutenu , ou qui étç4lnt demeurées en 
réferve^ comme à celles qui avôient com- 
battu, etoit admirable pour maintenir 
lin bon ordre : lefoldat %e fe prelfoit point 
de courir pour aller faire fa main, & ne 
craignait point d’être prévenu par d’au- 
tres. Nous voyons tous les jours des effets 
bien contraires, occafionnéspar notre in- 
difeipiine à cet égard. Dès que l’ennemi 
, plie &c quitte le champ de bataille, on 
a toutes les peines du monde à conte- • 
nir les troupes ; &.fi les comm^ndans y 
parviennent à force de peines , celles 
qui fuivent n’ont pas la même condef- 
cendance.il arrive de-là que les pre mieres, . 
qui ont chargé & le plus fouffert , fc 
' ralliant & fc tenant enfcmblc , *les au- - 
très profitent des dépouilles , fouvent . 
même les goujats & les valets en empor- • 
tent la meilleure partie. " . 

François r& Henri II n’oubliererit 
point de donner à ce fujet une ordon- 
nance., parmi celles qu’ils firent pour le 
maintien de la difeiplinc : « Le foldat 

. • „ a qui 
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« qui en aflaut ou prife de, place , ne. fui- Brkiuet, 

vra fon enfcigne & la victoire , pour 
s’amufer à faccagcr , ou aune profit, 

^5 fera dévalifé , dégradé & banni des 
bandes Cette loi très-févere , qui 
îi'étant point abrogée dort fublifter en- 
core , n’cft d’aucune utilité. Avant d’é- 
tablir la peine , il faut mîirqucr la récom- 
pcnfe. Il' faut que le foldat foit alFuré , 
comme chez ks Romains , que fa parc 
lui fera réfervée & ne deviendra point 
la proie du lâche ou du plus avide. Après • 

Une furprife- de ville , ou un aflaut , 
quelle nécefiité de kiilfer tuer, violer &c 
brigander ? Ne vaudrqit-il pas rtiieuX 
tout conferverj & faire racjieter le pillage 
par une fomme^qui ne peut être trop 
forte , puifque dans cette occafion , la 
vie& le« biens appartiennent au vain- 
queur par le droit de la guerre. C!ét argent 
& celui qui proviendroit de la vente 'des 
effets & chevaux de làgarnifon, feroienc 
répartis à toutes les troupes du liege , en 
augmentant la part de celles qui au- 
roient été aux attaques les plus péril- 
leufcs. Le Canon & les munitions de 
'"guerre, ainfi que la caiflé militaire, ap- 
' partiefidroicnt au Prince. Mais il faudroid 
dans cette diftribution la plus exaefe ft- 
délicé , ccque les chefs , abufant de ieut 

7'ome II. G 
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autorité , ne détournaflènt rien à Jeur 

profit. 

A l’égard de cette obfervation exacte 
des Romains, je conviens à notre honte, 
que Ja religion du ferment n’auroit pas 
à préfent la même force ; pe*ut-être mâr- 
me ne fut-il , pas toujours aulli bien ob-* 
fervé y lorfque 4es foldats n’étoient plus • 
compofés de l’élite des citoyens. Mais • 
il feroit toujours pofiiblQ de contenir les 
troupes , par la voie que je viens de mon- 
trer , & en y joignant la févérité des pei- 
nes portées par les ordonnances ci- 
deifus qu’on renou,velleroit. 

• La co^itume de fe partager les dé- 
pouilles des vaincus, a étéfuivie dès les 
premiers rems; l’Ilfade en offre plufieurs 
exemples. Moyfe avoir donné aux Juifs, 
fur cet article , des loix qu’ils /uivoienc 
très-rigdüreufement. Comme les peuples 
fubjugués étoient efclavcs , ils fadoienc 
fouveot partie du butin. On ne man- 
quoit jamais d’en confacrer aux Dieux 
une partie , prife dans ce qu’il y avoic 
de plus précieux ; le refte étoit divifé par 
lots qu’on tiroir au fort. Les voleurs mê- 
me & les pirates fuivent ,dans la diftri- 
bution qu’ils en font, des reglçs très- 
exaétes. Cela prouve qu’elles font tirées 
du droit êc de l’équité naturelle , puif- 
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que c’eft la^eule chofe où ils ne violent 
point la julHce. 

On peut regarder la guerre comme 
un brigandage annobli par le fentimenc 
de la gloire , ou par le devoir patriotique ; 
préjugé, li l’on veut, mais qui ne s’ef- 
facera jamais , & peut produire des ver- 
tus quand il ne fera pas outré , & que 
les motifs en feront légitimes. Chaque 
ciljoyen qui a les armes à la main , ac- 
quiert par la vi£toi,re urt droit incon- 
teftable fur les dépouilles comme fut 
les p.rifonniers. Il eft donc injufte de l’en 
priver ; pour l’en faire jouir avec sû- 
reté dans la proportion de fes fervices , 
il fayt le plus grand ordre & beaucoup* 
de difeipline. L’un & l’autre ne font pas 
moins nécelTaires pour s’alTurer la vic- 
toire, qui a été fouvent arrachée des 
mains de ceux qui , la croyant trop cer- 
taine , fe font livrés fans ménagement 
au pillage. 

Lorfque les François entrèrent dans 
les Gaulos , ils objervoient , comme tous 
les barbares du nord , des loix très - 
exaéfes dans le partage des dépouilles. 

Cela devoir être chez un peuple libre 
qui faifoit la guerre pour s’établir ou 
’ s’enrichir. Dans leurs courfes, après une Grégoire 
victoire, ou la'prife d’une ville , tout le^*^ Tours. 

. Gij 
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bucin étoic apporté dans un lieu défigné ; 
on laitbit la parc du chef, ÔC chaque fol- 
dac avoir celle tjue le fort lui donnoit. 
Dans Icsüccies qui fuivirent, on ne voit 
pas la même exactitude , fi ce n’eft dans 
quelques occafons particulières : mais 
l’iifage de proùtcr du butin & dc*la ran- 
çon des pril'onnicrs a toujours iubfifté. 
JVÎ. de Sulli avoue qu’au lac de Ville- 
franche en Périgord, il reçut une boui^c 
de mille écus d’or,. d’un vieillard à qui 
il fauva la vie. Le chevalier Bayard , plus 
riche ou plus généreux , ayant été blelTé 
à la prife de Breire , & porté dans line 
maifon qu’il garantit du pillage , accepta 
1500 ducats que le mari èc la femme 
vinrent lui offrir pour leur rançon.; mais 
ce fut pour les partager à deux filles qui 
étoient à eux , excepté 500 ducats qu’il 
fit donner à un couvent de Religieufes 
qui avoic le plus fuuffert. Savieeft pleine 
de pareils traits qui marquoient la no- 
blefle de fon ame ; & fes (oldats profi- 
toient prefque toujours de ce qtii lui re- 
venoit. 

M. de Monluc raconte dans 

qu’il avoit drdîé une embufeade 
ou il fe fiactoit de prendre Marc- Au- . 
toine, jeune Seigneur Rqrr^in , riche de 
de quatre-vingt mille écus de rente , donc 
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■il comptoir bien avoir une année pour 
fa rançon.. Il fe ’propofoit d’en diftribucr 
la moitié à fes jafficiers & foldats , de 
garder l’autre pour lui. Son entreprife 
manqua à fon grand regret. 

» En général , chacun cherchoit à faire 
<de bonnes prifes qu’on regardoit comme 
un dédommagement des dépenlcs occa- 
fîonnées par la guerre. Nous ne ’con- 
uoiflbns à préfent nul.réglcmcnt fur cet 
article*, H ce n’eft parmi les Armateurs^ 
qui courent la mer i 6c les partis qui vont 
à la petite guerre. Il paroît fingulier que 
dans un fiecle où l’agent eft la première 
divinité , l’on fe pique de défintéreUc- 
ment dans une des occafions où le pro- 
fit eft le plus légitime : mais tel qui a 
la délicatelp; de ne pas dépouiller un 
mort fur le charnp de bataille, ne fè 
fera pas un fcrupulc dé vexer une pro- 
vince, de voler le Roi , 6c de détourner 
à fon avantage le prix du fang des fol- 
dats. Ainfi les amc» communes, iênfibles 
aux préjugés qu’elles rcfpcclent, violent 
les loix du véritable honneur , toutes les 
fois que l’autorité - ou le fecret les aflù- 
rent de l’impunité. 

L’ufage qu’on fuivoit autrefois , de 
laifler la propriété des prifonniers à ceux 
qui les avoient faits, étoit un puiflant 

G ii] 
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aiguillon pour les guerriers. Le profit de 
la rançon fe joignoit à‘la gloire d’avoir 
vaincu. Cela donnoic lieu fouvent a des 
actes de générofité , en remettant u#e 
partie ou la totalité du prix , en con- 
fidcration de.l’eftime qu’on faifoit de. la 
pcrfonne. La valeur j l’adrefle ou la for- 
tune , pouvoient fe procurer des avan- 
tages qu’elles n’ont plus aujourd’hui ; la 
guerre appauvrit également le vainqueur 
le vaincu. Celui qui s’eft trouve à 
cent prifes de places , à cent combats ou 
batailles gagnées , retourne chez lui 
courbé & vieilli de fatigues , navré de 
blcffures , aufli pauvre & plus encore qu’il 
n’én étoit forti. 

L’alTurancc où l’on eft à préfent d’etre 
délivré par la voie de^ l’échange , fait 
qu’on s'embârralTe fort peu d’être pris 
•prifonnier ; il en réfultc beaucoup moins 
de vigueur, & je puis dire avoir vu des 
gens fort aifes d’être pris , parce qu’ils 
comptqient revenir ^hez eux fur leur 
parole, 6l y jouir de leurs appointe- 
mens {a). La loi qui prive un officier de 


(a) Dans une guerre encre les Illyriens & l*s Macédo- 
niens , on avoir traité quelquefois de la rançon de* pri- 
fonniers pour des femmes très-modiques , ou par le moyen 
ée l’échange. Perdic:;s s’apperçut d’une grande diminution 
<lao$ la fermeté de fes troupes : il fit publier que les pii- 
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fonVang pendant’ le tems de Ta prifon, 
cft donc tres-jufte , fauf à l'adoucir d?ins 
certains ca« qui méritent exception. 

II paroît qu’autrefois les fimples fol- 
dats , ge*ns qui n’étoient pas rançonna- 
bles , demeuroienc à la. difcrétion du 
Prince ou du général , jufqu’à ce qu’on 
les délivrât par un échange , ou par le 
traité de paix.L’arncleXXll'.jiu traité de 
Vervins, fait en 1598 , dit «tousprilon- 
» niers qui par calamité de guerre pour- 
' roient être détenus aux galeresde leurs 
« Majeftés, feront délivrés & mis en liber- 
» té , (ans qu’on puilTe leur rien demander 
»» pour leur rançon ou dépcnfes«. L’article 
XXI' , qui paroît concerner les officiers, 
dit « que les prifonniers feront mis. en 
« liberté de part & d’autre , en payant 
»> leur dépenfe ou leurs dettes , & fans 
» être tenus de payer rançon,. à moins 
n qu’ils n’en foient convenus ; &: s’il y a 
• „ plainte d’excès d’icelles, en fera or- 
,, donné par le prince du jpays où les pri- 
„ fonnieçs feront détenus • 

. Ainfi , dans le tems mêmq^ qu’on étoit 
dans l’ufagc de rançonner les prifonniers , 


fonoiers feroient à lavenir abandonnés à la di^i-ction • 
des ennemis. Cela produifit un changement toul. r^lyen. 



104 Traité ». 

on fe fervoic, au{fi de la voie de Té-* 
change , pour la multitude qui appar- 
tenoit au prince ; &c l’on régloit aulîî 
la rançon- de ceux fur qui les particu- 
liers avoient des droits: mais cela ne fe 
faifoir qu’à la paix , ou par des traités ; 
il n’>"»avoit point de convention provi- 
lionnclle. 

La coiitqme de rançonner les prilbn- 
niers cil fombée à mciure que les armes* 
défeniives ont été quittées. On ne voit 
pas d’abord ^analogie de ces deux ehofes ; 
il y eiia cependant beaucoup. Au moyen 
des arnrifs dércnfves , on fe battoit de 
plus près, on fe joignoit,& louvent l’on 
fc mêloit. Les aclions de chaque com- 
battant étoient donc plus particularifées, 
& l’on pouvoit mettre à profit fon cou- 
rage la force. Soit cette raifon ou d’au- 

très , i! cft certain qu’on a cefie de s’ap- 
proprier les prifonniers 6é le butin , à pro- 
portion que la maniéré de combattre a., 
changé , & qu*b les armes à feu ont pré- 
valu*^ fini celles de main. J'Jous voyons 
bien encore quelques exemples Je rançon 
fous Louis XIII , mais il n’en eft plus 
qucflion fous Louis XIV. Il fe fit en 
1 6 (j 6 un cartel* entre la France & l’Ef- 
pagne, pour durer juTqu’en lôjo. On y 
régla l’échange des prifonniers par éga- 
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lité de grade, & à cé défaut on dévoie 
payer un mpis d’appointemens depuis^ 
I^foldac jnfqu’au brigadier ; 3000 iivres 
pour le Marécliaè de camp , (Soco.livres 
jfour le Lieutenant-général , Z4000 ‘li- 
vres pour le Maréchal commandant en* 
chef. Cette Vegl« eft devenue depuis allez 
générale pour toute* l’Europe ; mais ces . 
Ibmmcÿ réglées pourda rançon de cha- 
que grade , ’lorfqu’on ne peut faire d’é- 
change , ne vont plus dans les mains qui • 
ont fait ks prifonniers; elles palîent à 
la caillé militaire ; & toute cette befogne 
ell réglée par les gens de plumes qui 
. s’emparent aulîî de^ grifes , ou ils lavent 
bien faire leur profit , fous prétexte de • • 
ménager les intérêts du Prince à qui il , * 
Cn revient rarement quelque chofe. 



« 
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ÜE LA DËSE.RTI ON. 

♦ • 

T i A fréquente défertion a fait penfer 
que la peine de mort pouvoif feule l’ar- 
rêter : on a dûrs’appercevoir que depuis 
ce tems-elle n’a pas moindre; au 
contraire , il eft aifé de calculer par les 
liftes des contumaces , que jamais il n’y 
en a eu un plus gra^ nombre. Ceci mé- 
riteroit donc une attention • férieufe du 
gouvernement. Si la nation Françoifeeft 
plus vive, ^ plus légère , plus inconftantc* 
qu’aucune autre, elle eft d’ailleurs fen- 
fiblc à l’honneur , à la honte ; & l’on 
peut trouver des rcflbrtS' pour la fixer , 
comme pour la faire mouvoir. Je ne fe- • 
rois pas le premier qui auroit dit que 
■ la crainte de la mort n’étoit pas capable 
d’éto*nner un homme dont la profeflion 
eft de la braver. Celui qui expofe tous les 
jours fa vie pour une folde de cinq fols , 
ne doit pas craindra les rifques de la per- 
*dre; lorfque le dégoût, l’ennui , le mé- 
contentement, quelque injuftice ou un 
• • 
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mauvais traitement le porteront à recou- 
vrer fa liberté. Les foldats s’en font même 
entr’eux une forte de gloire , & mépri- 
fent celui qui n’eft retenu que par cette 
confidération. On (ait que ce ne font 
jamais les plus mauvais qui déferrent. 
D’ailleurs toutes les loix lagei doivent 
proportionner la peine au crime ;&»le 
légiflateur , en confultantla nature , doft 
avoir égard à Tes premiers mouvemens. 
Le foldat, qui déferte pat les motifs que 
j’ai dit ci-defliis , qui fe laiflè entraîner 
après une débauche , ou par féduélion , 
eft bien moins ^coupable que cefui qui a 
•déferté pluheufs fois : l’un. n’eft qu’un 
étourdi, l’autre *eft un coqùin endurci 

f >ar l’habitude. La loi qui les punit égal- 
ement 'n^eft donc pas jufte : elle eft op- 

{ >oféc à cette grande maxime , que plus 
es peines font douces, plus on a de fa- 
çilité pour extirper le crime .lorfqu’il fb' 
multiplie , mi«ux on peut les proportio-n- 
ner à la gravité du délit. . 

, ’ L’adminiftration de la loi paroît aufti 
vicieufe que la loi même. Un déferteur 
eft arrêté , jugé & condamné dans deux 
fois vingt-quatre heures , & la fen^nce 
exécutée fans délai. Le procès eft en- 
fuite envoyé à la Cour. Si le Confcil de 
guerre a mal jugé , il reçoit une fepri.- 


•toS ,.* Traité 
mande , & les juges font mis à l’amcndc-r 
mais rhomme n’eft^pas moins mort , &: 
l’injuft^ce commife. Entre la mort d’un 
innocent & une petite «femonce. à un 
juge ignorant ou prévenu , y a-t-il quel- 
que pfoportion ? J’ai vu deux fois con- 
damner des innocens , fur des indices 
que la paflion & l’intérêt perfonnel fai- 
foient regarder comme des preuves. J’ai 
■VU fauver des coupables j^kr une tournure 
artificieufe j parce que c’étoient de beaux 
hommes que l’on regrettoit : cette in- 
dulgence ne fervit qu’à en faire déferrer 
beauedhp d’a'utres. , 

Le prince , qui eft la pere de fes fu-* 
Jets , le réferve partout Je droit de "faire 
grâce, & n’interdit poiift à l’innocence les 
moyens de.fc juftifief. Dans la‘j«ftice ci- 
vile , le tribunal fupérieur qui le repré- 
fente , tient de lui ce pouvoir. Ici le Roi 
fe dépouille du plus bel apanage de la 
majefté ;.il*renonfe à toutes les voies 
d’ufer de fa clémence , & de prévenir 
même l’injufticc. Lorfque les capitaines 
étoient chargés des recrues , l’intérêt pet- 
fonn^ pouvoir les patïïonner , 6c l’inté- 
rêt ^it fouvent voir les chufes de travers. 
Il y a moins de rifques à préfent; mais 
la vie d’un homme doit être, ce me 
femble , adèz précieufe pour que le gé- 



_ . » 

DE -Tactique. . 105)' 

néral ' ou le Commandant de la pro- 
vincê ait du moins le droit , s’il n’alfifte 
pas au Confeil , d’examiner le jugement, 

Ôc d’cB fufpendre l’exécution , s’il le juge 
, à propos , en averiiflànt la Cour. 

Chez*queJ[ques natiôns , la première" 

. défertion eft punie par une longue, prifon 
ou par les verges; la récidive , ' par la^ 
chaîne. La mort eft pour les cas aggra- 
vans, & pour ceux où la déCertion de- 
’ venant trop fréquente , il faut , pour l’ar- 
rêter , un exemple de févérité. Il n’y a . 
rien de plus fage. Ajoutons que des hom- 
mes condamnés à la chaînera des travaux 
pénibles , à l’opprobre , font un exemple 
viliblè ÔC permanent, dopt l’imprefîionfe 
renouvelle tous lès jours. L’homme qu’on 
rue neJa fait que pour le moment ; elle ; 
s’efface aulfi-CÔt, 6c l’on n’y penfe plus 
le lendemain. 0 

Je ne comprends point ici ies défer- 
teurs à l’ennemi. Ils ont été, punis chez 
tous les peuples , '& dans tous les tems 
avec fév4rité ; parce que ce crime a tou- 
jours été regardé comme capital (a). 


{ a ) Les Roimios les punifloient oar différens fupplices , 
dont le choix dépendoit des Généraux. Soipion Nalica -y . 
vouloicnc qu'üs fuirent fouettés & vendus pour cfdaves. ■ 

Q. Fabius Maximus leur faifoit couper les rnains. Paul 
Æmilc les livroit à des éléphans qui les fouloicut aux 
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Ce ne font pas ceux qui foufnKlent le 
pius d’exécutions , furtout pendant la 
paix. Cependant il y a des cas où la peine 
leroit toutaulfi bien d’être réduite à une 
chaîne perpétuelle. Pourquoi répandre le 
fâng , quand on peut tirer parti des hom- * 

mes pour l’utilité publique'?*CeTont les 
circonftances qui occafionncnt & multi- 
plient la délertion. Llndifcipline , l’oi- 
liveté , le mal être , fouvent la mauvaifc 
Cûmpofition des trdupes. L|s fils d’un bon 
payfan , d’un honnête artifan n’apportent 

f >oint cet efprit , mais ils le gagnent dans 
a fociété d’un vagabond, d’un échappé 
des galeres. Dans les régimensbien com- 
pofés, fl y a moins de défcrtions que dans 
les autres. 

Le ferment qu’on exigeoit chez les 
anciens , êc qui le prêtoit aune maniéré 
folemnell^, étoit regardé comme la bafc 
de la difcjpline militaire. Les Grecs l’ob- 
fervoiçnt aulîî religieufementque les Ro- 
mains. La cérémonie s’en faifoit à Athè- 
nes dans le temple d’ Agraule. Le candidat 
juroit “ ^e ne point déshonorer la ppo- 


picds J Sc Scipion rAfriçain les faifoit mettre en croix. 
La délertion .d’un co^s à l’autre n’étoit pas connue des 
Romains , du moins jufqu’au tems des Empereurs ; parce 
<fue' les levées fe faifant par éleéHon , un foldat n'auroïc 
Sien gagné de palTcr d’une légion à une autre. 
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fcflion des armes , en fauvant fa vie pat 
,, une fuite honteulfe ; de combattre juf- 
„ qu’au dernier foupir , &. de fervir fa 
,, patrie fidèlement Le Roi de IPrufle 
•apprenant qu’il y avoit dans Tes troupes 
une défertion fréquente , écrivit à tous 
les corps pour enxonnoître les. raifôns , 
àc s’infotrfta fi l’on avoit .foin de faire 
*. prêter le ferment fous les drapeaux aux 
noiweaux' foldats. Le Roi a ordonné en 
1763, que cette méthode feroit fuiyie 
dans toutes fes troupes. Il eft très-impor- 
tant J’en maintenir l’exécutiofl ; & fans 
une grande attention , il eft à craindre. 

Î u’elTe ne foit bientôt oubliée. La nation 
rançoifé eft ennemie de toute efpece 
d’appareil , de toute formalité propre à 
donner du relief & de la majefté. Çela 
devient un objet de pijifanterie , ou du 
moins excite fon impagence. De là on 
néglige les réglemens les plus eftèntiels ; 
parce qu’on ne réfléchit point fur les fuir 
tes fâcheufes qui en réfultent. De*^là 
naifient fouvent l’indifcipline , la tolé- 
rance des abus , qui croiilent & fe mul- 
tiplcnt. Lorfqu’on veut les retrancher , 
1*1 Ini , qui étonne un moment , ne ferc 
bientôt qu’à faire prendre quelques pré- 
cautions de plus pour la violer. 

Les officiers doivent prêter le ferment 



■ 111 Traité 

‘ainn que les foldats ; mais on fç borné 
à leur en faire payer le droit , & l’on , 
néglige la formalité ; fans doute parce 
qu*dn com*pte afléz fur leurs fentirnens. 

11 feroit cependant très-important de 
l’oj;){èrver , & qu’ils promiirent de ne 
point quitter fans permiflion , comme 
. ifs fe figurent pouvoir le faire. Si le Prince , 
entretient des trOupes pendant la paix’ 
où elles lui font inutiles , c’efi: afin 3 e les 
avoir toutes prêtes à le fervir, lorfqu’il* 
aura la guerre. On ©c peut donc fans 
trahi/on , le quitter au moment du l’on 
eft le plus nëceffàire. Nous fommes ^ pré- 
fent plus portés à la guerre par inquié- 
tude , que propres à la faire long-tèms. 
Les premières fatiguçs rebutent j & l’on 
voit nombre d’officiers abandonner l’ar- 
mée. Dans la euerre de 1733 , la Cour . 
fut obligée 5 e donner des ordres 
pour arrêter ceux de l’armée d’Italie 
•aux pafiTages des Alpes, èc de même 
fur le Rhin en i74z. Un militaire , qui 
a embrafle fon état par un motif de va- 
nité ou de libertinage , vaut rarement 
quelque chefe. Celui qui efl; élevé dans 
la mollefle, accoutumé à. l’oifiieté ,*tou- 
jours Occupé de fes plaifirs & de fon 
iiucrêt, n’a pas allez de confiance pour 
fuppoitci' les travaux d'une campagne. > 
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Il fe plaint , U murmure & plie enfin 
bagage. Nous en avons vu une infinité 
de cette efpece. Il y en aura fans doute 
bien moins à préfent, parce que les 
troupes font mieux compolées , plus exer- 
cées , & que les jeunes gens apprennent 
qu’ils ne font dans cet état , que pour 
travailler & s’inftruire ; Paucos namque- 
viros natura procréât , bonû inJUtutiono 
plures reddit indufiria. 
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CHAPITRE XIX. 

DES SIGNAUX 


iT DES DIFFÉRENS MOYENS 
DE SE COMMUNIQUER. 

, I_i’attention fur les fienaux eft de 

la plus grande importance a la guerre. 
Les anciens avoicnt fur cet article des 
méthodes très-rafinées , dont on peut 
* Liv. X. dans Polybe *, oli dans 

*Tom.viii. l’Hiftoire Ancienne deM. Rollih *. C’cft 
P=>s- ijo* pourquoi je ne crois pas néceflaire de les 
rapporter. D’ailleurs , comme* elles font 
très-compliquées , meme celle que Polybe 
a prétendu avoir perfeélionnée , je les 
crois fort difficiles à bien exécuter ; & 
fuppofé qu’on y parvînt , elles ne pour- 
roient fervir qu’à une diftance de trois 
lieues au plus. Leur ufage conviendroit 
particulièrement dans un pays de mon- 
tagnes ; mais , comme je l’ai dit , il faut 
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beaucoup de préparatifs & une grande 
exa£titude {a). 

La maniéré la plus ordinaire de faire 
des fignaux , étoit d’élever des torches 
au nombre convenu préçédemment pour 
ce qu’on devoir délîgner. On étoit averti 
par ce moyen beaucoup plus prompte- 
ment que par la voie des melTagers. Ceux 
qui étoient prépofés pour obfcrver au de- 
hors d’une ville ou d’un camp, fe nom-, 
moient chez les grecs hémérofcopes ^ èc 
chez les Lztins y/peculatores^: ils dévoient 
être au moins trois ou quatre hommes 
dans chaque pofte *. On choifiiroit des 
gens entendus & routés dans cette pra- ch. vi. 
tique, pour qu’ils ne priflènt pas le 
change, & ne donnalîent pas des avis 
mal-à-propos. , > 

Quelquefois on mettoit plufieurs pof- 
tcs en avant les uns des autres , & l’on 
formoit une échelle qui pouvoir fe pouf- 
fer auiïî loin qu’on vouloir. Les hémérof-- 
copes fe plaçoient fur des hauteurs ou fur 
des lieux élevés, comme des tours ou des 
arbres, de maniéré qu’ils pulTent tous fe 
correfpondre. Ainfi, fi l’on vouloir être 
averti du moment où l’ennemi entreroit 


{a) M. de Beaufobrc rapporte , dans fon Commentaire 
fur Enea.s , un moyen dont il s'cft fcrvi qui y a beaucoup 
de rapport. 

H ij 

V 


Digitized by Google 



1 ' Traité 
dans le pays à Ton arrivée ; le premief 
polie laiioit fon lignai qui fe rapportoic 
liicccinvcmcnc par tous les autres.üncas (a) 
rccommandoic beaucoup de ne point né- 
gliger cet ufa^éj.alin de n’être pas pris 
au dépourvu, 6c d’avoir le tems de prendre 
les merures. Il rapporte plulieurs exein- 
ÿ Chr IV. pies pour en prouver la nécellité Si l’on 
railoit lortir du camp ou de la ville un 
détachement pour quelqu’entrcprife , on 
s’Avertifioit par ce moyen du bon ou 
du mauvais 1 accès. 

Il y avoir des lignaux deftinés pour le 
jour , éc d’autrps pour la nuit. Ceux du . 
jour lé faifoient par de la fumée , ou par 
quelque ligne qui fut alfez vilible ; ceux 
de nuit , par des flambeaux. On peut par 
cette voie déllgner plulieurs choies , mais 
on eil borné pour les circonftances. Par 
exemple , on pouvoir bien avertir qu’un 
détachement de l’ennemi étoit entré dans 


(a) Eneas , furnommé le T ancien , étoit contempo- 
rain de Philippe, pere d'Alexandre le Grand. Il’avoit 
écrit fur toutes les parties dé’ la guerre avec un grand 
fuccès. Il nous refte le traité de la défenfe des places donc 
M.Jc Beaufobre nous a donné une cxccUe.ntc traduétion , 
avec des notes. Comme Cinéas , Minillrc de Pyrrhus , 
avoir abrégé tous les Ouvrages d’Encas ( ce qu’Elian 
nous a app'ts ) il cft à préfurnci que ce traité parTcnu 
jorqu'a nous, n'cil qu'une partie de cette abréviation échap- 
pée aux iiniiieiüs des rems. Quels regrets ne devons-nous 
pas avoir Car la perte des originaux ! 
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le pays, en élevanc un Hambeau ; qu’il 
ëtoit compofé de cavalerie d’iiitanre- 
rie , en élevanc deux flambeaux ; mais 
on -ne pouvoir pas fignifler le nombre 
de l’une & de l’autre. Si un pofle écoic 
attaqué , il pouvoir en donner a:vis à l’ar- 
mée; ou bien fi une ville voyoit appro- 
cher l’ennemi pour l’ailiéger , elle le fai- 
foic favoir à une aûtre ville alliée ; de 
même, s’il y arrivoic quelque tumulte ou 
révolution: autant toutefois que ces cho- 
Tes avoient été prévues, ik. qu’on ëtoit 
convenu ‘de la maniéré de s’avertir. 

Cette maxime écoic toujours très-utile^ 
parce qu’on faifoic favoir promptement 
l’objet principal , & l’on détaillo.it en- 
fuite les circonftanccs par la voie des 
melfagers. S’il arrivoit des chofes que les 
hémérofeopes ne pullent annoncer par 
le fignal , on dctachoic un homme le 
plus ingambe pour en porter la nouvelle'. 
Quand le pays étoit propre pour la courle 
des chevaux , on joignoic des cavaliers 
aux hémérofeopes , comme nous le tai- 
fons quelquefois à nos pofles d’infante- 
rie. Les anciens fe font fervis anfli de 
gens ftylés à la courfe. Les Grecs les 
appelloient héfnérodromes : c’eft ce que 
nous appelions à préfencco«re«rj. L’es Ro- 

H iij 
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mains en ont eu qui écoient d’une vi- 
teile extraordinaire. • • 

Nous avons à préfent quelques faci- 
lités déplus que les anciens , pour, per- 
fectionner les moyens de s’avertir dans 
l’éloignement. Les lunettes d’approches 
nous fervent à diftinguer mieux les objets, 
& de beaucoup plus loin. Ainll , par di- 
verfes maniérés de pofer des drapeaux 
fur des clochers ou éminences , par la 
différence de leur forme , de leur gran- 
deur , de leur couleur , de leur nombre, 
on peut défigner les événemens à la 
guerre , & en détailler même les cir- 
conftances les plus importantes. Pour les 
■fignaux de nuit, outre les flambeaux 5c 
les pots à feu , on a encore les fiifées. 
L’un & l’autre combinés enfemble figni- 
fleront, quand on voudra , beaucoup de 
chofes relatives à la fltuation préfente ; 
Il n’cft queftion que de bien établir tou- 
tes fes marques de convention. Il fe- 
roit donc bien avantageux que nous 
priflîons cette habitude : on feroit bien 
plutôt averti dans certaines occafions , 
où la lenteur des foldats d’ordonnance 
qui s’envoient, ou leur infidélité , peu- 
vent caiifcrun rrès-gran'd dommage. 

■ Lorfqu’il n’y a pas d’interruption en- 
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tré le premier endroit d’où parc le lignai , 
ôc celui où il doit arriver , l’exécution en 


cft facile; mais lîl’orfeft coupé , comme, 
par exemple, une ville alTiégée & l’armée 
du fecours , ou bien un corps féparé de 
l’armée par celle de l’ennemi j il y a plus 
de difficulté. La voie des coups de canon 
qu’on emploie alors , eft fujetee à bien 
des équivoques , ainli qu’on l’a vu a la 
première bataille d’Hoeftet *. Lorfqu’on * v. ic ch. 
s’en ferc , il faut prendre un nombre lur 
lequel, on puilTe moralement compter , 

& qui n’induife point en erreur fans un 
extrême hazard. On peut encore conve- 
nir d’un certain efpace de tems d’un 
coup de canon à l’autre , ou de deux en 
deux coups, ou bien de crois en trois. 

Le commandant d’une place affiégée 
peut faire comprendre fa lîtuation , & les 
progrès de l'ennemi dans fon attaque , 
par des feux placés la nuit fur des clo- 
chers & fur des tours. Si la fituation du 


pays eft favorable , on lui répondra par 
d’autres feux; linon on aura des gens 
apoftés, qui en allumeront ïùr des hau- 
teurs ou des clochers inccrjnédiaires. Le 
moyen des fufées peut être encore ici pra- 
ticable : mais dans toutes ces fortes d’oc- 


calîonSjil faut ftatuer préalablement ce 
dont on devra s’avertir. Souvent on n’a P' 


H iv 
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f ias été k portée de cette ptécaution , Oi;|i 
on n a pas ^révu ce qui arriveroit. Une 
ville peut etre in^ieftie à l’improvifte ; 
une communication . peut être coupée , 
Jorfqu on y penfe le moins. Il eft donc 
alors néceflaire de faire pafler des exprès 
à travers l’ennemi. C’eft ici où le TaCÜT 
cien Eneas déploie toute la fubtilité 
Ja rufe du génie Grec , foit pour faire 
palTèr les efpions fans rifques, ou pour 
, découvrir ce donf ils font porteurs. 

Le moyen qui paroît le plus fimple, fe^ 
j-oit de faire palier quelqu’un dans le 
camp ennemi , comme déferteur , 04 
fous quelqu’autre prétexte , qui fe jettCr 
jroit enfuite dans la ville. Mais l’alliée 
géant; lorfqu’il eft avifé , arrête tous le$ 
déferceurs , & les fait garder à vue , juf- 
qu’à ce qu’ils foient conduits autre part. 
Il doit en agir de même à l’égard de 
ceux qui fortent de la ville (a). Tous les 
gens qui viennent , fous l’apparence de 
' quelques raifons,doivent être auffi exa7 
minés & obfervés. 

On a employé quelquefois des fléchés. 


( a ) Avec cette précaution , on arrêtera non- (èulement 
Jc$ porteurs de nouvelles, mais aulTi les efpions, & tous 
ceux oui puroîtroient deferter d'une Ville adiégee , dans 
le dcfTcin de mettre le feu à divers endroits du camp , à des 
ipagadus « Si aux U4.vauz de favorifei UAC foitic. ’ 
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fUKquelks on attachoic des 'lettres, li 
faut pour cet , que celui qui eft 
muni de la fléché , s’avance ^lans être 
vu, aflèt près des murs, pu du retran- 
chement fl c’eft un camp , pour la tirer. 
Dans ce cas, il paroît qu’il pourroit trou-, 
ver auflî bien le moyen de s’y.jettcr lui- 
même à la faveur de la nuit. Ceci eft 
donc plus convenable pour entretenir 
des intelligences dans une ville ennemie. 
On y knee la -fléché de maniéré à la 
faire tomber dans un endroit marqué (u), 
& qui doit être peu fréquenté. Ceux qui 
font gagnés, peuvent donner des -avis par 
le meme moyen , en jettant des flèches 
dans le camp , ou bien en faifanc des 
flgnaux de feu , placés fur des clochers 
ou fur des lieux élevés. C’eft: pourquoi 
dans une ville afliégée , on doit avoir at- 
tention défaire garder ces fortes d’en-, 
droits , & que perfonne n’y monte fans 
permiflion. Il y a fouvent des maifons 
qui dominent fur les autres , ôc qui dé- 


• 

(a) Encas rapporte qu’une flèche jettéc de cette ma- 
nière dans la ville de Pocidèc, où i| fc formoit une conC- 

E iration , fc dé:outna de fa direâion , & tomb.i fur im 
abitant qui en fut blelTé. On s’attroupa autour de lui , 
on prit la lettre attachée à la flèche . où elle étoit cou- 
verte par des plumes , & on la porta au Magiftrat qui dé- 
couvrit toute la trame. ^ ’ 
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couvrent dans la campagne , ou qui onf 
des belveders: il ne faut pas moins y 
avoir l’œil» 

Quand une riyiere paflè dans une 
ville afliégée , on peut le fervir de plon- 
geurs , qui porteront leurs lettres dans 
une poche de cuir. Comme la riviere 
pourroit être barrée par de gros filets, 
il faut que le plongeur ait de quoi les 
couper. S’il y a une cftacade , & qu’elle 
ne loit qu’à fleur d’eau ,*ou peu élevée, 
il lui fera aifé de la franchir. 

Tous les avis qu’on veut donner, 

3 uand on ne peut le fervir de fignaux , 
oivent être nécelïàirement portés par 

Q uelqu’un. Si l’on pouvoir y avoir aflez 
e confiance, il Tuffîroicde l’inftruire ver- 
balement ; mais , comme rien n’eft plus 
dangereux , foit parce que la perfonne 
.qu’on emploie peut vous trahir , ou fe 
mal expliquer , on fe fert de lettres chif- 
frées, au moyen defquelles l’efpion ignore 
le fujct de fon meflagc , & s’il eft arrêté 
& fa lettre découverte , l’ennemi ne le 
connoîtra pas davantage, il faut donc ' 
fe fervir ici de gens qui ne paroillènt pjfs 
fufpeébs , & qui aient par leur caraétere , 
la liberté d’aller & de venir ; comme des 
marchands , des payfans quj vendent 
leurs denrées , des mendians , des fem-i 
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mes, des Prêtres & des Moines. La lettre 
dont ils fotit chargés , doit ' être, cachée 
de forte à échapper aux recherches. Il 
y a , pour cet elFet , mille moyens à ima- 
giner, dont les meilleurs font ceux qui 
ont été les moins pratiqués. J’en con- ^ 
nois certains , dont on ne s’eft pas avifé 
encore , & qui ne font pas poflibles*à dé- 
couvrir. 


On peut former une infinité de fortes 
de chiffres , parce que tous ces caraéleres 
étant arbitraires , il fuffit de convenir de 
leur valeur. Céfar s” eft fervi de lettres or- 


dinaires , en employant la quatrième 
pour la première , la cinquième pour la 
iêconde * , ainfi du refte. On peut fubf ♦ r.Suii 
tituer un *chiffre arabe , ou un certain 
nombre de points , à la place de chaque 
voyelle ; mais dételle forte que les nom- 
bres n’aient aucun rapport à l’ordre des 
voyelles , fans' quoi il n’y auroit pas 
grande finefle, & la lettre fe xléchiffre- 
roit aifément. On peut encore écrire une 
lettre un peu longue fur des matières 
indifférentes , & marquer avec un petit * 
point de diftance à. autre , cert.iins carac- 
tères qui défigneront ce qu’on veut faire 
favoir. Il faut que ces points foient afïèz 
imperceptibles, pour n’être vus qu’au mi- 
crofeope , & que les caraéleres ponûués 
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fc comptent alternativement du com- 
mencement ôc de la fin de la lettre , en 
variant même encore cette alterna- 
tive. 

On compofe quelquefois des lettres 
avec un tel artifice , qu’à la lecture or- 
dinaire , elles ne parodient rien conte- 
nir de myftérieux ; ce qu’il y a de fecret 
ne fe connoît qu’en les lifant difirerem- 
. ment. Cet .expédient (croit fujet à’ être 
aifément découvert , à moins de conve- 
nir de certains mots pris dans chaque 
•ligne; comme le fécond de la première 
ligne , le troifieme de la fécondé , le qua- 
trième de la troifieme , ôc. Il vaudroit 
encore mieux fe fervir de fyllabes ; mais 
ces fortes de lettres donnent trop de 

f reines à compofer. Je me fervirois vo- 
ontiers de ce moyerî , qui feroit de 
ponctuer certaines lettres dans un livre 
qu’on peut . porter fans foupçon fur 
foi , comme un Catéchifme,dcs Heures, 
ou un Bréviaire fi le melïàger eft un 
Prêtre. 

On- peur voir dans Éneas * divers au» 
très moyens d’entretenir des correfpon- 
dances fecrettes. Il y en a même de tels 
que celui qu’on y emploie ne fe doute 
nullement qu’il foit porteur d’une lettre , 
ou lorfqu’il en a une , il ne fait pour qui 
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elle eft deftinéc. Ces derniers font fur- 
tôuc rrès-propres pour les confpirations 
qu’on fomente dans une ville ou dans un 
pays , afin de ne pas mettre les chefs du. 
complot au rifqüe d’être découverts par 
la trahifon ou l’indifcrétion du mef- 
fager./ 

Comme les anciens ëcrivoient fou- 
vent fur des tablettes enduites de cire, on 
traçoitavec une encre très-forte cô qu’on 
vouloir faire favoir:*on mettoit enfuite 
la cire par-deflus , & l’on y écrivoit des 
ckofes indifférentes; ou bien l’on fe fbr- 
voit d’une encre qui ne paroifToit point 
étant delTechée , & à laquelle on reri- 
doit fa couleur en la plongeant dans 
l’eau. Nous connoifIbns.de meme l’êncrc 
de fympathic, & autres moyens équiva- . 
Icns, mais qui font trop communs pour 
être sûrs. En voici un qui me paroît meil- 
leur. On écrira fa lettre fur une feuille ‘ 
de papier à delîincr;^ enfuite on peindra 
par-deffus une figure tn paftel. On don- 
nera cette feuille à un Imager , qui 
la mêlera avec fes autres figures. On 
peut encore écrire fous la peinture d’un 
portrait placé dans une tabatière, ou dans 
un braiTclet , en fe fervant de couleurs 
compofées de maniéré à s’effacer aifé- 
ment, quand on voudra voir l’écriture. 
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-On fait comme on fc fert à Alexan-' 
drie , à Alcp , & dans plufieurs endroits - 
de TAfie , de pigeons pour porter des 
lettres , en les tranfportant du lieu où 
ils font habitués dans celui d’où doit 
partir la nouvelle. On prend de préfé- 
'j ' rence ceux ^ui ont des petits. On peut 
« ^ fe fervir de même d’un chien très-affec- 
tionné , dans le collier duquel on ca- 
cheroit fa lettre. Il y a encore une infi- 
nité d’autres moyens que l’imagination 
& les circonfliances peuvent fuggérer , 
dont le détail deviendroit trop ennuyeux. 
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. CHAPITRE XX. 

DU MOT, 

T t Es mots du guet ou de ralliemens , 
chez les anciens , fe tiroient communé- 
ment des noms de leurs Dieux : tels que 
Jupiter y Mercure , Caflorù Pollux^ Mi- 
nerve , &c. On y ajoutoit fouvent une 
épithete, comme Jupiter Sauveur ou 
Conducteur y Mars terrible y &c. Cette 
précaution étoit néceflaire , furtout par- 
mi les Grecs ; parce qu’un même Dieu 
.étant connu fous différentes dénomina- 
tions , dont l’une étoit plus ulitée chez 
un peuple , & l’autre chez un autre peu- 
ple , il pouvoir en réfulter des méprifes 
râcheufes dans une armée combinée. 
Les habiles Taéticiens vouloient aulfi que 
cette épithete fut relative au genre de 
l’expédition. S’il étoit queftion de quel- 
que furprife, il falloit donner Mercure 
trompeur: lic’étoitune entreprife ouverte. 
Mars victorieux , J upiter foudroyant. Cela 
prévenoitles ihconvéniens qui pouvoient 
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arriver , au cas que rennemi eût pris un 

nom fembiabie. 

Pour la sûreté d’une ville ou d’un 
camp, oiv ne s’en tenoit point au fcul 
mot du guet , ou à celui qui étoit mar- 
♦ J’ai dit qué fur la Tejfere *. H y avoitdes fignaux 
ïoitTp.nt muets , que les Grecs appelloient 
du premier fifnchemes. C’étoit d’ôter fon chapeau oU 
cc Traité. Ion cafque ; fi on l avoit a la main , de 
le mettre fur fa tête ; de planter fa pique 
à terre , ou de la palTer d’Une main dans 
l’autre ; de toucher fon vêtement ; de faire 
quelques gelïes , ôd autres qu’on imagi- 
noit. Cela fe pratiquoit de jour ; mais 
dans les rondes de nuit , on faifoit un 
cri , ou bien un bruit de quelque ma- 
niéré , comme en frayant du pied , ou 
de là maîn fur fa cuifle ; celui qui la re- 
cevok , donnoit le premier terme du ral- 
liement, êc l’autre donnoit le fécond, 
dphicrate vouloir , de plus , que la garde 
& la ronde eulîènt des mots dilFérens : 
cette prétendue fubtilité , rapportée pat 
Éneas,me paroîf fort ingénue; car fi 
l’un avoir un mot à donner , & un autre 
à recevoir, il falloir bien qu’il les fut 
tous deux; ce "qui étoit la même choie 
’ que s’il n’y en avoir eu qu’un. 

Oirnc peut prendre trop de précat^ 

tiens contre les furprifes de l’ennemi; 
' auquel 
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• auquel un défeitx'ur auroic porté le mot. 
Lorfqu’il fort un détachement d’une 
place ou de farmée , & qu’on lui dp-nne 
un mot pour être reconnu en arrivant, 
s’il eft battu , l’ennemi peut fe faire don- 
ner le mot de force ou de gré , revêtir 
une|)artiedefes foldats,qui marchent à 
la tete, des habits des vaincus, fe fer- 
vir même de quelque prifonnier qui fç 
fera connoître, & furprendre ainfi une 
place , même en plein jour. 

Nous donnons le mot de l’ordre aux 
fergens 6c caporaux : rien n'eft moins sûr. 
H faut donc encore un autre mot'de ral- 
liement , ce qui fe pratique aufli quel- 
quefois ; mais celui-ci , dans certains cas, 
ne devroit fe donner qu’au commandant 
de la troupe qui fort aux principaux 
officiers, & à ceux qui font les fonéfions 
de majors. Le général ou g'buverneur, 
avec fon major , font aulli les feuls qui 
doivent le favoir. Ainfî , s’il arrive mal- 
heur à ce détachement, ou s’il déferte 
quelqu’un de ceux qui ont le mot , l’en- 
nemi ne pourra rien entreprendre ; &C. 
s’il, fe préfente , il fera la dupe de fa 
confiance. On peut convenir encore d’un 
figne , comme ci-deffus , loit dans cçs 
occafions ou pour les rondes. 

Tome II. • • I 
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Si l’ôn donnoic le figncen même tems 
que le moc , cela dcvienciroic inutile , 
puilque le (crgent ou caporal déferteur 
cmportcroic l’un 6c l’aune enfemblc , ôc 
en inftruiroic l’ennemi. Il faut donc que 
le ligne Toit di fièrent pour chaque ronde ; 
que l’oHicier (èul de garde les connoille, 
& reçoive lui-même les rondes ; Sc que 
le rondeur aille prendre du major de j«ur, 
ou bien du capitaine de garde fur la 
place d’armes , le ligné qu’il devra faire, 
si l’on jugeoit à propos d’y joindre un 
fécond mot, on en uferoit dc’mêmc. 
C’eft de cette feule maniéré que deux 
mots diflerens peuvent être utiles. • 

• Si notre* nuit fc partageoit en quatre 
veilles, comme chez les anciens, cela 
mettroit beaucoup, plus d’ordre dans les 
fonétions du fervice. Par exemple dans 
le cas ci-devant , le major ou l’officier 
de garde à la place auroit quatre fignes 
& autant de mots à donner , dont un 
pour les rondeurs de chaque veillé. Les 
plaques de cuivre , appellées murons , 
donc on fe fert, font très-bonnes pour 
favoir (î chacun *a fait fa ronde à l’heure 
indiquée ; mais quand on s’en ferviroic 
comme je viens de dire d’un ligne , en 
ne les diftribuanc qu’à’ chaque veille , cela 


i 
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feroit inutile à moins d’en changer tous 
les jours, parce qu’on pourroit les con- 
trefaire. 

Nos gardes de vingt-quatre heures 
font aulli trop longues : on devroit les 
partager en gardes de jour & en gardes 
de nuit. Je fêrois la' garde de jour plus 
foible , & celle de nuit très-forte. Les 
fentinelles feroient toujours doubles, 6c 
même triples , dans les cas où il y au- 
roicà craindre: Je lespoferois en triangle; 
les trois hommes allèz féparés poi^ir 
qu’ils ne fe parlaflent point. Il y en aii- 
roit toujours un qui feroit un foldat de 
confiance ; & au lieu de laillcr tirer les 
fadbions, comme- les foldats le font dès 
le commencement de la garde , je ne les 
choiiîrois qu’au moment de chaque rele- 
vée ; de cette maniéré , ils n’auront point 
le tems de fe parler Sc de faire un 
complot. . 

• Éneas propofoit un moyen pourcon- 
noître fi les gardes étoient toujours aler- 
tes. Le commandant ou un officier prin- 
cipal , devoir être logé fur un lieu émi- 
nent, ou avoir près de fa raaifon une 
tour afiez élevée pour découvrir fur 
toutes les parties de la ville. Chaque 
polie devoir être pourvu d’un falot , &c 
çet officier en avoir un qui devoir s’éle- 



Ï31 Traité 

ver au-»deflus de la tour. Toutes les fois 
qu’il fail oit paroîti e. celui-ci , tous les 
poltcs ëlevoicnc auiii les leurs. Si quel- 
qu’un y manquoit, on connoilîbit par- 
' là qu’il n’étoit pas en tegle. Cette mé- 
thode feroit bonne pour une très-petite 
place, mais peu praticable dans une 
grande. On fait quelquefois crier , ’ de 
quart d’heure en quart d’heure , par les 
lentinelles yprene\garde h. vous ^ de ma- 
niéré que la voix pâlie de l’un à l’autre , 
fur toute la circonférence du rempart. 
Cela n’eft point mauvais, mais n’empê- 
cheroit point des traîtres de tuer une 
fentinelle , & de répondre à fa place, 
pendant que l’ennemi efcaladeroit. 
Quand les fentinelles font plulîeurs en- 
Ç? femble , cela n’eft pas ft aifé. 
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CHAPITRE XX I.* 

DE-LA CHEVALERIE 

ET DE L*ORDRE QU'ON OBSERVOIT 
ALORS DANS LES COMBATS. 

DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 


E chapitre & les trois fuivans. font 
particuliérement deftiués à faire con- 
noître la maniéré de combattre de nos 
ancêtres dans les tems de la chevalerie , 
celle d’ordonner les troupes , ÔC de fe 
former dans les batailles rangées ; ce 
qui a été jufqu’ici un problème pour nous. 
Le peu d’exactitude des hiftoriens dans 
ces fortes de détails , quoique toujours 
chargés de fuperfluités , leur obfcurité 
dans les defcriptions des marches , des 
combats , où l’on trouve à tout bout dq 

• II] ■ 
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Dinitircd tay Gnogk 



’ï34 Traité 

champ des contradictions choquantes 
ont fans doute rebuté ceux qui auroient 
été tentés d’éclaircir ces matières , qu’on 
n’a pas cru d’ailleurs fort importantes. 
Pour moi, qui me fuis confacré pargoTûc, 
plutôt que par ambition , à l’étude de la 
icience militaire, je n’ai pas cru qu’il 
f'ut indifférent d’en ignorer cette partie: 
je l’ai d’abord approfondie par pure cu- 
rioiité ; & j’ai cru enfuite qu’en publiant 
mes remarques , |e fatisferois celle de 
pluiîeurs Militaires , qui n’ayant ni les 
mêmes fecours ni autant de loifir que 
moi , ont cependant le même deûr de 
s’inftruire. Je crois aufli qu’on pourra en 
tirer quelque utilité j c’eft pourquoi, dans 
le grand nombre de batailles décrites 
dans notre hiftoire, j’ai choifi celles qui 
m'ont paru les plus propres à l’inftruc- 
tion des gens de guerre. Si ces tableaux , 
que je mets fous les yeux de ma nation , 
ne lui rappellent pas des faits glorieux 
pour elle , on ne doit point l’attribuer à 
un défit malin de lui préfenter des 
images humilantes ; bien loin de-là, j*ai 
voulu , au contraire , lui montrer que les 
grands échecs qu’elle a l'eçus n’ont eu 
d’autre caufe qu’un excès de valeur mal 
dirigée, un défaut de difeipline, & que 
toute la horite a dû retomber fur l’im- 
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prudence de ceux qui ta condulfoicnr. 
Ces exemples .pourront peut-être fervir 
à faire connoître que le caractère du 
FraiKjois a été le même dans tous les 
tems : vain , emporté , préfomptueux , 
lorfque Tes chefs n’ont point corrigé ces 
défauts par l’expérience ôc l’étude , ils 
l’ont toujours conduit dans des préci- 
pices, Ce^que je vais rapporter , ne font 
donc pas des exemples que je dopne à 
fuivre , mais des fautes à éviter ; &. fur 
lefquelles on 'doit d’autant plus réfléchir, 
qu’elles ont été la fuite de l’humeur na- 
tionnale, qui peut produire encore les. 
mêmes effets , fi nous avions le malheur 
d’être conduits avec auflî peu • de fa- 
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ARTICLEL 

IJ 

Origine de la Chevalerie. Abrégé de fes ufages , 
de fes exercices. Création des Compagnies 
d’ordonnance. Epoque de l’Injanterie réglée. 
Comment elle étuit armée. « 

I 

T i E premier de tous les ordres a été 
celui de rancienne Chevalerie , fur l’o- 
rigine duquel on n’eft pas d’accord. L’o- 
pinion la plus commune cft qu’il prit 
e nailïànce dans l’onzieme fiecle , de l’u- 
fage des tournois , & l’on a cru que 
ceux-ci nous étoient venus des Sarrazins. 
Alais M. de la Curne de St. Palais a dé- 
montré dans un ouvrage , rempli de re- 
cherches profondes , qu’elle étoit beau- 
coup plus ancienne, qu’on pouvoir en 
reculer l’époque avant le tems de la troi- 
ficme *race/On voit , fous Louis le Dé- 

I • JJ ^ 

bonnaire , des joutes qui fe firent à fa 
réconciliation avec Charles-le-Chauve ; 
& lorfqut; Charlemagne l’avoit fait ve- 
nir près de lui en Germanie , il lui avoir 
ceint l’cpée , ce qui étoit la principale 
formalité de la réception d’un Chevaliei* 

Il cil; vrai que ces joutes ou tournois ne ' 
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furent rédûits en réglé que dans l’on- . 
zieme fiecle , & que la chevalerie prit ' 
feulement alors la forme qu’elle a eue de- 

Î uis. L’auteur que je viens' de citer 
a regarde avec raifon comme une inf- 
titutioh’politique, propre à endurcir le 
corps , à maintenir les bonnes mœurs 
& nourrir l’inclination guerriere. 

Dès que les peuples établis en Eu- 
rope, qui n’étoienc d’abord qu’une infan- 
terie mal armée , commencèrent à fe 
fervir d’armes défenfîves, & préférèrent 
le fervicc à cheval , la nobleflc dut fe 
plaire à s’aflèmbler , & s’exercer dans les 
tems de repos à des jeux militaires *. On 
les nommoit ainfi, parce qu’en effet ils prdiudia. 
. étoient des images de la guerre , qu’on 
appprenoit à s’y bien fervir de les armes , 
à fe bien couvrir du bouclier, à manier la 
lance , & ne point fe lailîcr défarçdn- 
ner. On s’y exerçoit aufli à des évolu-*^'"^ 
tions.-Plulieurs cavaliers, joints énfem- 
ble , efeadronnoient & fe formoient à 
charger l’ennemi comme dans un jour 
de bataille. Ces occupations, guerrières 
attirant toute la nobleflc, & rendant les 
aflembiées nombreufes , on crut devoir 
y établir une police., avec des- juges 
pour la faire obferver. Les premiers ré- 
glcmens n’eurent pas toute là pcrfec- 
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. tion qu’on leur donna dans* la fuite.' 
Un Baron , nommé GeolFroi de Preuilli, 
fut chargé l’an 1066 d’y mettre la der-. 
niere main". (^z).On régla la qualité & 
l’âge néceflaires pour être admis , les 
armes , la forme des combats , 6c les 
prix qui dévoient être adjugés. On 
ftatua fur les degrés d’honneur & le cé- 
rémonial des réceptions ; on fit auffi des 
loix très-féyeres pour le maintien de la 
fubordination , & le rcfpecb qui dévoie 
être porté aux chevaliers. 

• Il paroît qu’il y avoit trois ordres ou 
degrés de chevalerie ; le premier cpfn- 
Pu Cange. prenoit les ducs , comtes , barons & au- 
tres gentils-hommes titrés , allez grands 
terriens pour fe faire accompagner au 
moins de cinquante hommes d’armes , 
ayec les écuyers , pages ôc archers qui 
dévoient être à la fuite ; c’eft ce qu’on 
appelloit une bannière. Ceux qui n’a- 
voient pas ce nombre de vallàuxy ou 
qui dépendoient d’un fuzerain , ne les 
allèmbloient que, fous un pennon (^). 


( a ) L’Empereur Henri l’Oifeleur les avoir déjà réglés 
l’an 9 î 8 en Allemagne. Comme l’ufage de la Chevale- 
rie devint général en Europe , chaque nation duc faire 
fes régleniens qui fe ràppoctoient tous à peu de chofe 

(é) (Quoiqu’on eût le droit de lever bannière, tant 
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On en réuniflbic à l’armée plulleurs en- 
fcrable , ou bien on les joignoit à «une 
bannière peu nombreufe. Les chevaliers 
du troilîemc ordre étoienc tous les fim- • 
pies fiefixs, & autres gentils-hommes, 
qui s’étant diftingués par leurs fervicscs 
& leur valeur , étoient parvenus à cette 
dignité. Ils combattoient fous les en- 
feignes des bannercts , & au rang des- 
gendarmes , à moins' qu’on ne leur don- 
nât quelque commandement. 

Quoiqu’on fût chef d’une ‘bannière 
ou d’un pennon , cela ne donnoit pas 
le droit de les commander fi l’oiT n’étoic 
pas encore chevalier , ce grade fupé- 
rieur étant indifpenfable. On les met- 
toit fous les ordres d’un chevalier expé- 
rimenté ; c’eft pourquoi les fimples gen- 
tils-horhmes pouvoient afpérer du com- 
mandement , à proportion de l’eftime 
qu’on faifoit d’eux. On les mettoit aufii à 
la tête des Milices des Comniunes , qui 
marchoient fous les bannières de leurs 
paroifiTes. 


qu'on n’ëto'it pas Ckevaticr on ne pouvoit avoir pour 
enfeigne qu'un pennon : la bannière étoit carrée . & le 
pennon avoir une queue. On la coupoit dès qu’on étoit 
Chevalier ; c'étoit le Général de l’armée qui faîfoit '•erre 
cérémonie. 


' *y.h mi- 
lice Franç. 
du Pcrc 
Daniel. 
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La différence de ces trois efpeces de 
chevaliers ne venoic que de la qualité 
des fiefs , & non d’aucune diftinéHon 
dans la dignité (û). Ils jouiffoicnt tous 
des mêmes prérogatives. Ils étoient ad- 
m^is à la table des Rois , recevoient le 
titre de Meflire , & les plus grands ref- 
pccts de ceux qui n’ctoient point en- 
core revêtus de cet honneur. Je n’entre- 
rai point, ici dans Je détail de leur ré- 
ception , ni des diftinéHons qu’on leur 
accordoit , toutes ces chofcs' ayant été 
recueillies par plufieurs auteurs* 

Quayd le Prince vouloir aflembler un 
corps d’armée, chaque fieffé, comme 
je l’ai dit, devoir* amener un certain 
nombre d*hommes d’armes avec leur* 


(<2) II y avoir encore les Bacheliers ou Bas~Cheva- 
liers , que certains auteurs ont cru êcre intermédiaires 
des Chevaliers & Ecuyers ; mais cela n'eft point prouvé 
& nous importe peu ici , de même que pluftciirs autres 
termes fur lefquels il feroic fuperflu de dilTerc^r. 

(h) La principale cérémonie de la réception étoic l’ac- 
colade & les éperons dorés qu’on attachoit. L’Ecuyer ne 
pou voie les avoir que d'argent & n’ofoit mettre de l’oc 
Qir fes harnois. La ceinture étoit aufTi un attribut de la 
Chevalerie. C’étojt une bande de cuit couverte de pier- 
reries ou de plaques d'or à laquelle on attachoit la grande 
épée ou eftocade , & le braquemar. Quand un Chevalier 
avoit feiit une aéUon lâche , on lui coupoit éperons 
avec une hache : > vrairemblablemcnt 011 lui ôtoit autlî 
la ceinrufe , d'où e(I venu l’ulage d'ôccr le ceinturon à un 
Toldac qu’on dégrade. 
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fuite. L’homme d’arme étoit armé de 
pied en cap *. Il portoitla lance , l’épée, * 
un poignard , avec la maflue ou la ha- 7^=“^ 

1 * j»° i \ î> / \ Tl / • Armes De- 

che d arme pendue a 1 arçon ( u). 11 etoit fenfives. 

fuivi d’un*page , d’un va/er ou varier , &c 
de deux archers , tous à cheval. C’eft ce 
qu’on riommoit une lance complette. Les 
pages & varlets * étaient de jeunes *Armigerî; 
gcntils-homrnes , qui lervoient en vue ’de'^'*^* 
parvenir à la’ dignité d’écuyer, par la- 
quelle il falloir palier avant d’être che- 
valier. Ils étoient armés à la légère , c’eft- 
à-dire qu’ils ne portoient point le cafque 
à vifiere , ni le haubert complet , & n’a- 
voient point de lances. Ils dévoient com- 
battre ,.ainlî que l’écuyer , à la fuite du 
chevalier, &lui rendre certains fervices, 
comme de tenir fon cheval de bataille , t^*L*^agî 
de porter fa lance & fon bouclier qi\and*n. 
il vouloir fe délalTer , & de garder les 
prifonniers pendant le combat. La plus 


( ) La hâchc d’armes eft fans contredit une des 

nieillcutes armes qu’il y ait. S’il atrivoit qu’on ôtât un 
jour le moufquctoi] à la cavalerie . je crois qu’on oc 
pourroic mieux faire que de la remplacer par une Lâche 
d’armes , ‘dont le manche fetoit long de pois pieds : les 
Officiers de cavalerie n’ont jamais été d’accord fur la 
qualité du Cabre les uns le veulent long & pointant . 
d'autres plus courts pour frapper de taille. Le premier 
blefle plus dangereurcment ; mais fa longueur ptut em- 
barrafTer dans la mêlée. 11 peut fe calfex & la hâcke y 
fuppléctoit. • 
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illuftre naifTànce ne difpenfoit point de 
ces gradations: il ëtoit même d’ufage que 
les jeunes gentils-hommes s’atcachairenc • 
à des chevaliers, &: fervillènt^ans leurs • 
maifons, comme à préfent nos pages 
auprès des Princes. 

Chaque homme d’arme ou chef de • 
lance étoit donc, luivi de trois , quatre , 
ou cinq combattans ; car la réglé n’a 

f )as toujours été fuivie à la lettre. D’ail- 
eurs , chaque fuzeraîn avoit fon ufage 
ou fes privilèges ; cela dépendoit aullî de 
fon degré de puilfance. Comme les hif- 
toriens n’ont jamais compté, dans le dé- 
nombrement d’une armée , que la quan- 
tité des lances , & quelquefois le nom- 
bre des archers , on ne peut rien alTîirer 
de policif fur le relie (a). Il y a feule- 
ment apparence que chaque rang de 
gendarmes étoit au moins fuivi d’un 
de pages ou d’écuyers , parce qu’ils corn- 
battoient fouvent fur un feul rang ; &c 
lorfqu’il y en avoit plufieurs, ils étoient 
dillans de trente ou quarante pas. Cepen- 


{ a) Ce n’cft qu’en lifant avec anention nos anciens 
Hilloriens , & en comparant plulîcurs pairages , qu’on 
peut venir à bout de débrouiller cette matière ; encore 
reftc-(-il toujours des douces fur plulieurs chofes qui 
hcurcufcmciu uc font pas fore ixnpoicaatcs. 

• 
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dant Ton voit nombre d’occafions où les • 
rangs de lances étoient. fort* ferrés ; & ■ 
je croifois aflez que cette méthode de • 
ranger les gendarmes en haies diftantes 
de quarante pas , n’a été bien réglée 
que depuis Charles VII , ainfi que la 
compolition de la lance. 

Le rang de lances étoit tout compofé 
d’hommes d’armes ; mais ils n’étoient 
pas pour cela tous chevaliers. L’écuyer 
y étoit reçu , pourvu qu’il eût alTez de 
force pour porter l’armure , & qu’il eût 
donné des preuves de valeur. Il y avoir 
même des fiefs qu’on appelloit fiefs de 
haubert , qui donnoient ce droit à ceux 
qui les polFédoient, 

Les exercices ufités pour fe former, 
étoient de courir à pied facis s’arrêter ’ 

un certain efpace ; de brandir &: tour-‘=“^*“'* 
no^er une mafliie très-pefante ; de grim- 
per une échelle, armé de toutes pièces; 
de fauter de même fur un grand cheval 
fans étrier ; de volter & de caracoler. 

Comme on employoit fouvent la gen- 
darmerie à pied , on repréfentoit quel- 
quefois l’attaque d’un pofte , un allaut , 
l’efcalade d’un mur. Ces jeux fe nom- 
moient cajiilles , dont la fignification 
nous eft demeurée pour exprimer quel- 
quefois une querelle. Ofi peut juger com- 
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• bien l’habitude de, s’exercer tout armé 
dans les joutes ^dévoie endurcir le corps 
& augmenter fes forces. Ces teins peu- 
vent le comparer , à cet égard , à ceux 
de- la Grece , où les exercices du corps, 
tels que le pugilat, la lutte, le pancrace, 
la courfe à pied & à cheval, étoient en. 
honneur & contribuoient à former les 
guerriers. La gloire qu’on en retiroit dans 
les jeux publics , étoit femblable à celle 
de .nos chevaliers qui avoient remporté 
le prix dans les tournois. Rien ne pou- 
voitplus contribuer à exciter l’émulation, 
ôc augmenter la valeur. L’avantage d’être 
armé dans des fêtes fuperbes , de rece- 
voir de riches préfens , des applaudifle- 
mens publics , & des faveurs de la main 
des Dames(a) , étoient des motifs bien 
plus puillàns encore que l’obligation de 
fervir un fief. 


(<z) Le François 'a été dans tous les tems rcfclavcdes 
femmes j elles primotent dans les tournois , elles ani- 
moient les combattans par l'cfpoir de quelque galante- 
rie, elles les patoientdc leur livrées, elles diftribuoient 
les prix de la viéloire. Le defîr de leur plaire peut ani- 
mer les Gperriets , quand elles s'en rendent dignes par 
leur mérite, & quelles font capables d'étre fenliolcs à la 
vraie gloire. 11 paroît que l'on en avoic alors uae alTcx 
juHe idée. Les perfonnes de la plus haute naiHance, Içs 
titres les plus éminens déféroicnrà la qualité' de Cheva- 
lier acouilc par la valeur & les fcrvices. Cette façon de 
penfer étoit bien éloignée des prétentions de nos petits 
‘maîtres, élevés dans fa molelTe, occupés de frivolités, 
qui ne peuvent fc parer que de l'illullration de leurs ayeux , 
& d'une naiHance /qu’ils déshonorent fouvent. 

Telle 
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^^^Telle a été , jufqu’à Charles VII, la 
forme delà Milice Françoife, qui com- 
pofoit la force principale des armées , &c 
tenoit en même tems à la conftitucioti 


politique de l’état. L’infanterie fournie 

Î >ar les Communautés des villes & vil- 
ages , étoit peu confidérée , & nc*fer- 
voit qu’à grolfir l’armée allez inutilement. 
On raifoit un peu plus de cas des ar- 
chers Génois , que les rois de France pri- 
rent à leur foldc , & de quelques arba- 
létriers; encore ne paroît-il pas qu’on 
ait beaucoup fçu en tirer dans les batail- 
les le fervice dont ils étoient capables. 

Les longues guerres que la nation eut 
à foutenir contre les Anglois depuis Phi- 
lippe de Valois jufqu’à Charles VU, les 
malheureufes journées de Créci , de Poi- 
tiers & d’Azincour , les divifions intefti- 
nes du règne de Charles VI , ravagèrent 
le royaume, Sc détruilirent une partie de 
la noblellè. Le relie étoit ruiné & hors# 
■‘V;. d’état de fervir déformais à fes dépens (a). 

I» . ; ■ M . ■ ■ - ■ - ■ , , I 

y. * • 

♦ ^ . 

,;/• (a) Plufiwirs Gentilshommes s’étoient même jettes dans 

les Compagnies de routiers ou de Brabançons. Cêtoient 
des troupes compofees de vagabonds qui dcfoloieuc le 
pays. On s'en lervoit pat necellîté ; mais des qu'on 
^ avoit du relâche , on tâchoit de s'en défaire. Charles V , 

. DC Tachant comment s'en débarradci , du GueTcliu Ta 

Tome IL K 
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Cela détermina Charles VII à créer 
qu’il fut tranquille , une nouvelle gen<B^ 
merie fous le nom de compagnies d’or- 
*L’ani444. doniiancc *. Elle fut compofée , comme 
la première, de Gentilshommes. Chaque 
gendarme devoir avoir à fa fuite trois 
archers, un écuyer ou coutillier, & un 
’ » îfutrement dit varia. La lance 

croit ai nfi compofée de fix combattans, 
ôcla compagnie comprenoit cent lances. 
La création fut de quinze compagnies , 
à la tête defquelles on mit des chefs dif- 
tingués par leurs fervices & leur naiflan- 
ce. Il y en a eu dans la fuite un plus 
.grand nombre & d’une moindre force, 
comme de foixante, de cinquante, ôc 
même de vingt-cinq lances. Les Rois 
prirent audi à leur lolde différentes trou- 

f ies de cavalerie légère : on fit un meil- 
eur ufage qu’auparavant des archers à 
cheval qui compofoienr la lance. Le plus 
^ fouvent ils mettoient pied à t^rre pour 
border des folles, des haies, occuper des 
hauteurs ou^des poftes couverts. Philippe 
de Commine difoit qu’on ne pouvoir trop 
en avoir dans les batailles , & il étoic 


chargea de les mener en Efpàgne aa fecours d’Henri de 
•Tranftamare , quidifpuioic laCouronue àfooftcic Pteite 
de CafhUc. 
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I d’avis qu’ils ne fuflent montés que fur de j 
méchans bidets fur lefquels ils ne dévoient j, 
point comhjittre , mais feulement être 
tranfportés ; néanmoins on pouvoir en 
tirer, comme à préfent de nos dragons, 
un très-bon fcrvice à cheval ainh qu’à 
pied. 

’ A l’égard de l’infanterie, Charles VU 
leva une fprte de milice fous le nom de 
francs archers , parce qu’ils étoient exempts 
de (ubfides. Louis XI les calTa & prit à fa 
folde fix mille Suiflcs , les premiers qu’on 
ait vu fortir de leur pays pour fervir les 
princes : il leva auflî un autre co^s d’in*- 
Fantérie françoifc de dix mille hommes , 
oïl il introduillt l’ufage de la pique à 
l’inftar des Suifles. Charles VIII y joi- 
gnit des lanfquenets^ infanterie allemam 
de qui valut longtem^ beaucoup mieux 
que la françoife , Sc fe fervit encore de 

Ï uelques cbmpàgnies italiennes. Enfin 
ouis XII leva des corps nationnaux 
fous le nom de bandes, du mot 
terme pratiqué chez les Grecs du ba's- 
cmpire. Les étrangers en avoient de mémo 
qu’ils appelloient des enjeignes , parce 
qu’il n’y avoir qu’une enleigne dans cha- 
que troupe. Celui qui la commandoit 
n’avoit que le titre de capitaine, plus re- 
commandable qu’aujourd’hui celui de 
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. " côionel , vu cju’on ne donnoit ces places 

xj^u’à des oliîcicis expérimentés , parce 
cju’iis ne voyoicnc au-dclFus î’eux que le 
général d*n chef, les fergens généraux de 
bataille, 6i un maréchal de camp. On 
- , créa enfuitc les meftres de camp, qui 
furent longtems les fculs officiers fupé- > 
rieurs aux capitaines. Quand pluficurs 
bandes ou enfeignes étoient jointes, o« 
les faifoit conimander par un rncHre de 
camp. Cette réunion , qui ne fut d’abord 
qu’accidentelle & pour le tems de la cam- 
MiltccP^S'^^» étant enluite devenue ftable, a 
Fran|oi(c , fb rmé'ks régimens. Comme il y avoit 
tjm. 1 . pag. _ dégradés, ils étoient plus refpeéba- 
bles , Sc le rang de iimple foldat étoit- ' 
honorable même pour le Gentilhomme. 
On en voyoit plii/icurs occuper les pla- 
ces de iergens , caps d*efcadre èc /(an- 
cepejfades ( comme on parloir alors), & 
l’on ne parvenoit à une enfeigne. qu’a- 
près avoir été bien éprouvé : de-là on 
montoit à la lieutenance. 

La noblefle commença donc fous Louis 
XII à prendre du goût pour le fervice 
de l’infanterie , 8c Ibus les deux régnés 
I fuivans , le nombre en fut augmenté con- 
fidérablement. A l’exception des francs ar- 
chers créés par Charles VI I, le peu de 
troupes à pied qu’on foudoyoit , avoit 
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aflèï mal armé , aulTi eri'faifoît-.on 
très - peu de cas. , H' y eut, alors plus.de 
réglé & d’uniformité.. Le fantallin por- 
toit le cafquc ouvert,.*qui s’eft nommé 
pot en tête , falade y cabàjfet 6c bourgui- 
gnotey à railon .de quelques dilFérenecs 
dans la forme, qui donnoienc lieu à ces 
noms pour les diftinguer. Les piquiers' 
étoient couverts de la cuiraflè devant & 
derrière , qui s’appe.lloit carcelet, 

Louis XI avoit réformé l’arc, ôc n’a- 
voic confervé que l’arbalêtc. Cette arme 
étoic de l’invention de Richard,, oear 
lion y roi d’Angleterre. On prétend qu’il 
.en fut tué. C’eft vraifemblablement la 
.même que les anciens appelloient arcu- 
balifle ou manu-balifle * ; elle différoit de * 
l’arc en ce qu’elle avoir un manche pour n.' 
coucher en joue, 6c un arbrier avec une 
ceuliffè où l’on mettoit le trait ; elle fe 
bandoit avec des cordes ^u moyen d’un 
tourniquet; il y avoit une noix pour ar- 
rêter le bandage 6c un relTort pour la dé- 
tente. C’eft l’arme de jet a la main des an- 
ciens qui ait eu le plus de portée ôc de 
roideur. Lorfque Richard la renouvella , 
on là crut fi meurrricre qu’un Concile de 
Latran en défendit l’ulage , ce qui n’a pas 
empêché qu’on ne s’en foit fervi. 

Lm arquebufes sfintroduifirent fous 

Kii] 
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Louis XII, c’eft-à-dire , qtïe Tarmc Ce 
■- perfectionna & prit ce nom , car. dès le 
tems de Louis XI on s’en fervoit fous le 
nom de couleuvrines. On voit que dans 
l’armée des fuifïès & de leurs alliés , avant 
MémoireV^^ bataille de Morat ^ il y avait OTV{e 
^cCoinminc mille piqucs , dix mille halebardes , dix 
'• mille couleuvrines ù quatre mille hommes 
~a cheval. Sous François I. on comptoit 
environ un tiers d’arquebufîers , pour 
-deux tiers de piquiers: cependant nou^ 

■ confervions encore quelques arbalétriers. 

' Les Anglois ont gardé l’arc & l’arbalête 
jufqu’au régné de Jacques I. La moitié 
de l’infanterie que la reine Ëlifabeth de- 
voir fournir à Charles IX , étoit compo- 
fée d’archers. 
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ARTICLE. II. 

^ • 

Quelle étoît la forme des ordres de bataille». 
Explication des termes dont on fe fervoit, 
Difpofition des deux armées à la bataille 
d'Avrai. 

) 

Je n*aî rapporté de la chevalerie que 
te qui écoit relatif à la guerre. Il eût été 
trop long & peu utile de m’engager dans 
la defeription des tournois ^ des combats 
particuliers , & de ce qu’on appclloit la 
emprifes d* armes ou behourdis ; ceux qui 
étendront jufque-là leur curiofité , auront 
allez de mçyens de s’en inftruire (a). Je 


(a) Lufage des Tournois ne futp-Ius. fi fréquent de- 
puis Charles VII ; H dura cependant jufqu’a Henri IL 
On fajt que ce Prince reçut à l’ccü droit un coup dont 
il mourut : tannée fuivantc le Dur de Montpenfier périt 
encore dans une joute d'une chute de cheval.. Ces acci- 
dent les firent abolir. Les cartels de chevalerie ou com- 
bats particuliers , à outrance , finirent prcfquc en même 
cems. Ils avoient toujours été défendus par les canons , 
& même par les Rois > mais i^ufage l’cmportoit , & fou- 
vent ccui- ci y étoient préfens. On pouvoit en tirer une 
Cotte de gloire dans un tems où l'on avoir pour témoins 
le Prince avec fa Cour , & les juges qu'on établillbit: 
Mais à préfent que l'on n’a d’autie avamage que de vanger 
lourdement fa querelle particulière , U valeur doit cher- 
cher un théâtre plus digne d'elle & du citoyen. Si 
gré la lévéricé des loix le préjugé fubfifte toujours , c cft 

K iv 


Digitized by Google 



I5i Traité 

vais parlera préfenc de l’ordre de la Tac* 
tique, & rapporter quelques batailles les 
plus propres à la faire connoître. 

Julqu’après le régné d’Henri IV , nous 
avons .combattu fur une feule ligne , en 
deux ou trois corps féparés , avec une ré- 
ferve. Lorfqu’on n’avoit pas encore d’in- 
fanterie réglée , celle dont on fe fervoit 
n’avoit point de porte décidé fur la ligne. 
Dans ces grandes armées de Philippe Au- 
gurte à Bovine, du roi Jean à Poitiers, 
de Philippe de Valois à Crée! , grolïïe* 
des milices des communes , on n'apper- 
çoit aucune forme d’ordonnance. On les 
crtimoit rt peu, que la gendarmerie fur 
laquelle feule on faifoit fond , prenoit 
prefque toujours la tête. L’infanterie ref- 
toit derrière corhme on le verra à Créci , 
ou bien on la rangeoit félon que le ter- 
rein le permettoit , fans fe former aucun 
dertein, & fans vue d’aucune efpece de 
manœuvre. Lorfqu’on connut mieux fon 
utilité , on donna plus d’attention ‘à*la 
difeipliner. Ce font les Suirtes qui vrai- 
fcmblablemcnt ont. fait fentir à l’Europe 
combien une bonne infanterie pouvoit 


une raifon bien forte d’ëvitcr les occafions de querelles. 
Ceci n’ell, peut-être pas une des moindres caufes de la po- 
Ihelle dans une nation vive & naturellement la^eufe. 

r 
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être redoutable {a). Elle devint en très- 
grande eftime fous Charles quint & Fran- 
çois I, qui la compoferent partie de pi- 
quiers , &c partie d’arqpebufiers. Elle forma 
dès lors la plus nombreufe portion de l’ar- 
mée : néanmoins on ne changea rien 
encore aux anciens ordres de oataillei 
L’infanterie fe mêloit avec la cavalerie, 
& ce qu’on a pris pour un efFet de l’àrt’^ 
n’étoit fûrement que celui d’une vieille 
habitude. Telles ont été lès batailles de 
Ravenne, de Cérignole, de Dreux- S. 
Denis & Moncontour.OnapperçoitpIus 
de rafinement dans celle d’Ivry : la diF 
pofition mélangée de bataillons &- d’ef- 
cadrons que fit Henri IV, étoit régu- 
lière & très-raifonnée (If). 


(a) Cette Nation a toujours combattu à pied, un 
tems où les forces des Princes de l'Europe conliltoient 
dans la Gendarmerie, elle ofa les braver & fouvent avec 
fuccès- On avoir vû avant elle les Flamands fc inontrer 
" en campagne avec de l’infanterie feule armée de lon« 
gués piques j mais ces Peuples , fans difeipline , n étoienc 
animes que de l'efprit de rébellion, qui a la fin fuccom- 
ba. Les Suiffes , alliant la plus fage politique 'aux vertus 
guertietes , ont fçu maintenir Icurliperté & fe faire ref* 
peéfer de leurs voifins. 

( A ) Les en fans perdus de l’infanterie & les carabins ou 
autres chevaux légers , qu’on jettoit en avant , & qui com- 
mençoient le conmat , ne doivent pas être ' pris pour une 
ligne. Ceux qui le comprendroieiit de mêrrie , prouyeroient 
qu'ils n’entendent rien à la Taéfique. J’ai réfute dans fou 
lieu l’opinion de quelques Militaires qui ont prétendu que 
cette méthode étoit vicieufe. 
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. Les armées fe divifoient donc commu- 
nément en trois corps , qu’on appelloic 
Ixuailles : le premier fe nommait avants 
garde; le fécond, corps du milieu, ou 
iimplement bataillé; le troilieme arriéré^ 
garde. On difoit ^première y fécondé , 

troifieme bataille. Cette façon de s’expri- 
mer venoit de ce que dans les marches 
qui fe faifoient fur une feule colonne, le 
corps de droite prenoit la tête , fuivi de 
Jâ, hataille , &,la gauche fermoit la mar- 
che. Ces deux difpofitions de marche ôc 
4c combat ont prefque toujours été con- 
fondues;de-là tant de deferiptions louches 
qu’on a peine à comprendre lorfqu’on 
n’eft point au fait de ce jargon militai- 
re. On n’avoit alors nul code bien réglé 
pour l’ordonnance; les meilleurs géné- 
raux même ne favoient que ce qu’ils' ap- 
prenoient par la routine , ou ce que la 
réflexion leur diéloit dans l’occafion de 
plus conforme àu local. Les hiftoriens de 
ce tems, les plus pauvres génies qu’il y 
ait jamais eu, diffus, verbiageurs impi- 
toyables , croyoient avoir décrit une ac- 
tion, quand ils avoient raconté beaucoup 
de faits particuliers, rapporté les noms 
d’une multitude de chevaliers , & parlé 
des princes ou autres grands feigneurs qui 
avoient donné des marques de courage ; 
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âgnoraftt les pratiques d-e la guerre , ils 
.expofoient la difpofition des armées d’u- 
ne maniéré amoiguë & inintelligible, 

• comme font encore prefque tous nos hif- 
toriens modernes (a). On'doit donc ju- 
ger que ce* n’a pas été un petit travail 
d’avoir débrouillé ce cahos , &: cherché 
quelque lumière à travers tant d’obfcu- ' ’ ' 
rité. 

Froilïàrd en parlant de la bataille * Volume 

• d^Aulroi ou à'Avraiy dit que l’armée du** 
comte de Monfort étoit rangée en trois 
batailles , à chacune defqueries étoient 
cinq cens hommes d’armes,6c quatre cens 
archers. Il y avoit auffi une rélcrve de 
cinq cens chevaux qu’il nomme arriere- 

. garde. Un peu après il dit que ces ba- • 
tailles étoient ordonnées les unes devant 
les autres *. Cela fait d’abord penfer que 
c’étoient trois, lignes ; mais dès le com-P* 
mencement de l’a(iKon , on voir que cha- 
.cune d’elles étoit oppoféc à une de celles 
de Charles de Blois, déügnées dans le 


( a ) Ceux qui écrivent l’biftoire ne devroient pas né- 
gliger de prendre quelque teinture de la Taélique. Ils ne 
ref^mbleroient pas dans leurs deferiptions à des aveugles 
qui veulent manier le pinceau. Que l’on compare les 
faits de Sobieski racontés par M. FAbbé Coycr à quan- 
. tité d'autres . on verra combien l'on retit# d'agrément 
& d'utilité de l^rc un auteur inftruit. 
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même ordre (a). Bertrand duGucfclifli^ 
qui coïiduifoit la première des François , 
,cuc en tête Robert Canolle, chef de la 
derniere du parti oppofé : le comte d’Au-- 

• xerre, qui conduifoit la fécondé , fe trou- 
va vis-à-vis celle d’Olivier • de Cliflhn , 
qui avoit auffi la fécondé de fon parti ; 
& Charles de Blois, qui menoit la troifie- 
me , eut à combattre le corps du comte 
de Monfort. Quoique l’hiftorien ait in- 
verti les droite &C gauche d’un des partis , * 
on reconnoît clairement qu’ils étoienc 
l’un & l’autre fur une ligne, chacun en 
trois corps féparés avec une réfcrve dèr- 
riere. La bataille du comte de Monfort 

- ayant été dès le commencement très-mal- 

• traitée, fa réferve vint à fon fecours, fie; 
.rétablit le. combat de ce côté. Les bao- 
. nieres des ' gendarmes . françois fie des 
bretons, du parti de Charles jde Bloisi, 
étoient très-lêrrées , fie les rangs fc joi- 

i gnoient tellement , quon nauroit pu , 
•.dit l’hiftorien, jetterun efteuf entre eux 


(.a) Charles de Blois Sc le Comte de Monfort fe di(^ 
putoient le Duché de Bretagne : l'un écoit appuyé par les 
François , l’autre par les Anglois. Tous deux ayant été 
faits prifonniers'dans cette guerre , on vit leurs fenunes la 
continuer avec un courage héro’ique. La ComteUe de 
Monfort foutint le lîége d’Heunebond , fît des forties , Sc 
combattit fouvent aimée de toutes pièces à la tête de Tes 
troupes. . . 


• I 
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^ui ne fut cheu fur pointe de glaive. Cela 
fut caufe qu’ils ne purent faire paffèr leurs ' 
archers en avant, comme cela fe prati- 
.quoit [à] ; fuppofé toutefois qu’ils en ajenc . > " ' ’ ’ 
eu , car il n’en eft point* parlé. Les An- 
glois , au contraire, & les Bretons de 
Alonfort avoient leurs rangs lâchés , cha- * O 
que homme d’arme accompagné de fon ^ ^ 
page. On avoir lailTé entre les bannières , xiiL Fig. t 
des intervalles pour retirer les archers qui 
étoient furie front ; ceux-ci firent leur dé- 
charge , & rentrerentenfuitedansles vui- 
des, pour combattre avec ' les gendar- 
mes (0). Après les premidts coùps de lan- 
ces, on s’en prit aux haches, ôc l’on fe 
mêla avec cette fureur qu’infpirç l’efpric 
départi. Ilfcvfit de parc ÔC d’autre de i 


(a) Chaque bannière devoir former fon efeadron. Si 
elles étoient trop foibles on en joignoit plufieurs. C‘é- 
toit de meme du tems des compagnies d’ordonnance. II 
étoit rare que l'on .gardât des intervalles ; du moins 
étoient -ils très -petits; mais on les ouvroit pour faire 
palfer fut le front les archers qui fe rangeoient derrière 
la ligne. 

(b‘) Si getterent ces archers leurs arcs jus . qui itoient 
fircS compagnons 6* légers ; Je boutèrent entre tes hommes 
d'armes , 6 vindrent a ces rrançois de Mauà grand vo- 
lonté. Les deux armées étoient reliés quelque-tems à s’ob- 
ferver , tant à caufe de quelques propofitions d’accommo- 
dement , que parce qu’elles étoient féparées par un ruil^ 
feau. Charles de Blois ordonna a la fin de le palfer , contre 
l'avis de du Guefelin. J'avertis que j’ai deligné dans le 
plan les rangs de Pages ou d’Ecuyers par des lignes ponc- 
tuées derrière les lignes pleines, i 
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grandes proueflès de valeur ; mais enfin 
Charles ne Blois fuccomba ôc fut tué en 
combattant , ce qui mit fin à cette gucr- 
ïl'anij«4.re * qui duroit depuis long-tems. Les 
vaincus y perdirent confîdérablement , 
ayant été luivis pendant huit grandes 
lieues jufqu’aux portes de Rennesr 
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CHAPITRE XXII. 

'BATAILLE DÉ CRÊCI. 

S I <ians l’a£bion précédente on cft con- 
vaincu que les trois corps de batailles 
étoient rangés fur une même ligne > il y 
. en a quelques-unes où Ton ne peut dou- 
. ter qu’ils ne fuflent l’un derrière l’autre: 
mais c’étoit alors l’effet de la fituation 
des lieux qui ne permettoient pas de s’é- 
, tendre, ou de l’emportement & du trop 
d’ardeur des généraux , qui ne fe don- 
noient pas le tems de faire des difpofi- 
tions convenables (a). Les batailles de 
Créci & d’Azincour nous en fourniflènt 
des exemples. 


( a ) On a vu quelquefois des armées ordonnées fur 
(Jliacre batailles : mais il y en a peu d'exemples. L’ufage 
ordinaire écoit fur trais , quelquefois fur deux feulement. 
Nous nous formons encore de meme a cet égard ; mais 
comme l'infanterie compolc le centre ou corps de bataille , 
& la cavalerie les deux autres , on a pris pour ceux-ci le 
le terme aile qui vient de celui des Romains aia. Pour ne 
pas confondre le front avec la hauteur. on emploie le terme 
ligne ; 8c l'on dit première ligne , fécondé ligne , troi- 
fieme ligne ou réferve. Avant garde & arriéré garde , ne 
doivent s'employec que dans 1 ordre de marche. 
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La première eft une des pîus célèbres 
. <ju’il y ait dans notre hiftoire , & l’é- 
chec que nous y reçûmes, la marque la 
plus certaine de l’avahtage que le fang. 
•froid national , guidé par une main ha- 
bile , peut fe donner fur un courage aveu- 
gle abandonné de l’œil de la prudence. 

Le roi d’Angleterre, Edouard III , tou- 
. jours jaloux de faire valoir fes prétentions 
fur le royaume de France ,étoit defeendu 
l’an iHî* en Normandie avec quatre mille hommes 
d’armes , dix mille archers à pied , & vingt 
mille autres piétons d’Irlande ou du pays , 
de Galles- {a). Il s’étoit emparé de Caën 
& de plufieurs autres places qu’il avoit 
(faccagées : enfuite s’étant approché de 
Paris, fes troupes avoient porté le fer 
la flamme jufqu’aux .portes de cette capi- 
• taie. Ne fc Tentant pas en état de l’atta- 
quer , il pallà la feine à Poifli , & prit le 
chemin du Boulenois pour gagner Ca- 


(a) Les forces des Anglois ont toujours plus confifté en 
infanterie qu’en cavalerie , ce qui n’a pas peu contribué aux 
grands fuccès qu’ils ont eus contre la Fiance , depuis Phi- 
lippe de Valois jufqu’à Charles VIL Leurs archers étaient 
admirables . & cette infanterie provinciale , que FroilTard 
' appelle pillards & bidaux , parce qu’on nommoit ainli par 
mépris nos compagnies de brigands , étoit aulTi brave pour 
la guerre, & d'ailleurs aflez difciplinée. Les François , au 
contraire ,n’avoient de confiance que dans la Gendarme- 
rie , &L traînoient cependant à leur fuite des eflains de la 
milice des commuocs qui tr’a jamais rico valu. . ''v.- 

lais» 
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lais, dont il vouloir faire le fiege. Tous 
les paflages de la Sème étant gardés, 
il avoir été repoiiHe dans deux ^droits ; 
mais ayant- appris <^ue la riviere étoie 
guéable à Blanquétaque , deux lieues au«* 
dedbus d’Abbevillç , lorfque la marée fé 
rçtiroit , il s’y préfenta , ôc força ce paf- 
fage défendu par mille hommes d’armes 
avec • quatre mille de pied. Oependant 
Philippe de Valois, qui avoir allemblé 
une grande armée, le fuivoit & paffà la 
riviere au même lieu immédiatement 
après lui. L’Anglois prelTé vit bien qu’il 
falloir combattre; &C pour le faire avec 
avantage , il gagna une hauteur près dit 
village de Créci , dans fc comté de Pon- 
thieu. Sa gauche fut appuyée à la forêt, 
fa droite à un terrein coupé de vignes^ 
de haies & de ravins qu’il embarafla en- 
core par des abattis. Il en fit faire aulfi 
dans quelques endroits furfon front. Son 
ârmée, qui étoit diminuée de beaucoup, 
fut partagée en trois corps, qu’on peut 
a épeler ici des lignes : la première com- 
prenoit huit cens hommes d’armes, &c 
deux mille archers rangés en forme de 
herfes fur l’un & l’autre flanc* (I). La 
fécondé étoit aufli de huit cens hommes 
d’armes,& de douze cens archers.Edouard 
qui vouloir donner à fon fils, âgé feule- 
Tome II. li 


K la PI. 
XIII. Fig.», 
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, ment de quatorze ans, l’honneur de ccttc 
journée , le mit à la tête de la premier^ 
ligne: la^léconde étoit deftinée à le l'ou- 
tcnir ; il garda la troiheme comme une 
rérerve, 6e fe porta fur le haut de l’émi- 
nence ( 2 ), pour être à portée de tout 
voir , & prêt à donner du fecours oii il 
Chronique fctoit néccifaire (a). Il exhorta fes trou- 
chap'^'iis'^ pes a repaître, à fe repofer , & ne point 
laj», ijo. ’ branler de leurs portes, les arturant qu’el- 
les dévoient tout-attendre de la témérité 
françoife. En effet , Philippe fe hâtoit de 
le joindre, croyant qu’il luyoit, & crai- 
gnant qu’il ne lui échappât. Il étoit parti 
■ .d’Abbeville, & avoir fait fix lieues ce 
jour-là. ün cheswlier du roi de Bohême , 
qui avoir reconnu la pofition des An- 
glois , lui confeilla de laiflèr repofer fes 
troupes qui dévoient être haralîees , & 
d’attendre au lendemain , ,afin d’avoir le 


' < a) On juge aifement que les archers du (ccond cônps , 
& même du croifieme , furent employés à border les rof> 
fés & les abattis fur les flancs ( ? ) ainfi qu'une partie de 
l'infanterie Irlandoife. Edouard avoir à fa réferve fept 
cens hommes d'armes & deux mille archers. L'Hiflorieu 
peut fort bien avoir été induit en erreur- fur le nombre 
d'archers qui étoient bien plus utiles fur le front : ou bien 
c'eft qu’Edouard craignoit d’etre pris auflî par derrière , 
où il avoir fon bagage. Cela eut été bien difficile : par 
fa gauche il faUoic tourner la forêt , & par fa droite pauéc 
la àivicre d'Âuthic qui n'étoit pas éloigné de fon flanc. 


■ — I 
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tcms de difpofer fes batailles. Le Roi ap- 
prouva cet avis, 8t ordonna aux deux 
maréchaux de France de le faire exécu- 
ter. On arrêta les premières bannières ; 
mais celles qui fui voient , dirent quelles 
vouloient s'avancer autant que les pré- 
cédentes, & continuèrent à marcher. Les 
premieres,croyant qu’on les faifôit arrêter 
mal à. propos, fe remirent en mouve- 
ment , de forte qu’elles arrivèrent tout 
près des ennemis. Le Roi forcé au com- 
bat par cet excès d’indifeipline, comman- 
da de faire pafler à la tête les archers 
Gennois, qui étoienc au nombre de 
quinze mille. On ne leur donna pas le 
tems de fe mettre en ordre de bataille ; 
& malgré les repréfentations de leurs 
chefs , on les obligea d’attaquer. Les Au- 
glois firent un petit mouvement pour al- 
ler à eux ; & dès qu’ils furent .à portée , 
décochèrent leurs traits. Les Gennois, 
mal ordonnés, dépités d’ailleurs par les 
paroles infulrantes du comte d’Alençon , 
ne tinrent pas un inftant. Ils plièrent, 
jetçerent leurs arcs & s’enfuirent. Comme ’ 
ils donnèrent dans la gendarmerie qui 
venoit derrière, le Roi ordonna de faire 
main-bafiè fur eux: il fut obéi , mais cela 
ne fervit qu’à augmenter le défordre. Fn 
inême-tcms des troupes (4) de cette in- 

Lij 
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fanterie Galloil'e & Irlandoife, rangées 
derrière la première ligne des gendarmes 
Anglois, pairerenc en avant, & tondi- 
rent fur celle des François, déjà troublée 
par les fuyards qui faifoient leurs efldrts 
pour s’en dépêtrer. Ce fut le commence- 
ment delà déroute; la confufion étant de- 
venue (i grande , qu’on ne put y remé- 
dier. Cependant le comte d’Alençon 6c 
le comte de Flandre pouflerent jufqu’à 
la gendarmerie Angloife. Le Roi , qui 
yoyoit leurs bannières, vouloit lés join- 
dre ; mais il fe trouvoit arrêté pat les foF* 
fés ( 5) & des 'abattis défendus par les at- 
eliers. Pendarît que cela fe paflToit, la 
plus grande partie de l’armée, compoféc 
des communes, étoit encore furies che- 
mins d’Abbeville {a). Ceux-ci apprenant 
qu’on avoir joint l’ennemi , & croyant 
qu’on le pourfuivoit , fé hâtoient d’arri- 
ver. Cependant la déroute devint géné- 
rale , & les Anglois , à qui il étoit défendu 
de lé charger de prifonniers, ne firent 
aucun quartier. La terreur étoit fi gran- 
de, que trois ou quatre cavaliers enrie- 
mis faifoient fuir des bannières entières. 


( a ) Les communes dont Us chemins étoie^ pleins , quand 
ils eurent approchés a trois ûeues pris , ils tirèrent laa» 
épées J criatLS a la mort ^ à la mort. 


J 
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lendemain de l’aélion , une troupe 
d’Anglois rencontra les communes de 
Rouen & de Beauvais qui venoienc fans 
riên favoir de ce qui s’étoic pafle ; elle 
n*eût qu’à fe montrer pour les mettre en 
fuite. Edouard, content d’avoir vaincu, 
ne s’abandonna point à la pourfuite ; il 
défendit même à fes foldats de fe livrer 
à la débauche, crainte de quelque retour 
dangereux. Il demeura deux jours fur le 
champ de bataille, ordonna d’enterrer 
les morts, dont toute la campagne étoit 
femée , ôc fut pofer fon camp devant 
Calais. 

■ On ne peut mieux comparer l’armée 
Françoife, forte au moins de cent mille 
hommes , qu’à celle de Darius, oii il y 
avoit une infinité de bras , pas un gou- 
vernail. Pluficurs hiftoriens modernes 
ont raconté cette aclion , où chacun a 
mis du lien , félon la manière dont il 
a conçu le textes pour moi je me fuis 
borné aux feuls détails relatifs à la po- 
fition , tous les autres m’étant inutiles. 

On n’a pas manqué d’attribuer la dé- 
faite des François à quelques pièces de 
canon dont Edouard étoit muni, & cela 
fur la foi d’un hiftorien fort fufpeéb, 
que d’autres ont copié. Ce qui me fait 
croire ce fait apocrif, c’eft que Froiflard 
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grand détailleur de circonflanccs, n’en 
parle point, & qu’il n’y en eût pas à la 
bataille d’Azincour, cinquante-neuf aas 
après celle de Créci. Il eft bien vrai qu’U 
y avoit déjà des canons connus fous le 
nom de bombardes ;cela eft prouvé par le 
compte d’un r éforier des guerres , rap- 
porté dans du Cange : mais l’invention 
n’étoit pas encore mrt répandue , & ne 
fut de long - tems allez perfectionnée 
pour fervir dans les batailles. C’étoienc 
alors de groflès maftes informes , qu’on 
plaçoit dans les forts ou châteaux ; l’ar- 
tillerie de campagne n’a été commune 
dans les armées que fous Louis XI. 

J’admire comme tous nos écrivains , 
hiftoriens & autres, ont déclamé fur ces 
nouvelles machines, Refait des impré- 
cations contre le moine artifte, inven- 
teur de la poudre. H femble à les enten- 
dre, que les hommes n’avoient pas au- 
paravant autant de facilité de fe détrui- 
re. Ce fteret , qui ’n’eft pas plus infernal 
que celui de l’arc, de l’arbalêtc, de la 
fronde, des baliftes, 6c, de toutes les au- 
tres armes anciennes, n'a point multiplié 
les moyens de deft action. Il n’a fait que 
fupprimer ceux qui étoient en ufage, ôc 
s’eft mis à leur place. On ne peut pas 
dire qu’il foit plus meurtrier, ôc il le fe- 
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roit encore bien moins , fi l’indolence, 
la raoUeflè , & une faufTe opinion n’cufr 
fent point fait quitter les armes défen- 
lîves dont on fe fervoit autrefois. Mal- 
gré cela , les guerres ne font pas plus fan- 
glantes : on peut s’en convairicre , en 
comparant le nombre des morts. On 
trouve dans la poudre beaucoup d’uti- 
lité : elle fert à miner des rochers pohr 
ouvrir des chemins , à renverfer de vieux 
bâtimens , dont la démolition feroit Ion- i 
gue & difficile , à rendre j’exercice de la 
chaflè plus fur & plus commode. Ç’eft 
enfin une opération de chimie , qui , de- 
puis long-tems connue à la Chine, de- 
yoit paflèr tôt ou tard en Europe.. > 



Liv 
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CHAPITRE . XXIII. 

' BATAILLE D’AZINCOUR. 

No U s allons voir , dans la bataille 
d'Azincour, un nouvel exemple d’igno- 
rance, de témérité ^ d’indifeipline. On 
■s’apperçoit que dans ces grandes armées 
où toute la noblelîc fe trouvoit pour ainfi 
dire réunie, rafpccl de Tes forces aug- 
-mentoit fon audace , & la rempliflbit 
d’une vaine confiance qu’elle croy oit bien 
établie fur ja multitude. 

Henri IV ,roi d’Angleterre, étant def^ 
cenduen Normandie, avoir pris Harfleur 
où il lailîa garnifon , & tirant delà par 
• la Picardie , il vouloir fe rendre à Calais, 
dont les Anglois étoient alors en pollèf-' 
lion. Les François ,qui avoient arfemblé 
leurs forces , s’étoient mis en devoir de 
lui ba rer le chemin , & le fuivoient à 
grandes journées. Il avoir tenté inutile- 
ment les palTages de Blanqurtaque & de 
Pcnt-de-Rcmi , fur la Sôme ; mais on 
ne pût l’empêcher de la traverfer plus 
haut ; & les François , l’ayant auifi paflée , 
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Ce hâtèrent de gagner les devant. Les deux 
armées Te rencontrèrent près d’Azîncour, 
dans le comté de S. Pol * , la Francoife ♦ L’an 1415; 
fe logeant dans cet endroit & â Roulleau- 
ville , en même-tems que les ennemis fe 
poftoient à Maifoncelle, éloignés feule- 
ment d’un quart de lieue. Henri n’àvoit • ^ 

que deux mille hommes d’armes & treize 
mille archers à pied. Il fe difpofa de ma- 
niéré à rendre la fupériorké des François 
inutile.il fît une ligne d’archers , ( i ) foute- 
iius par les efeadrons de fes hommes d’ar- 
mes ; ceux- ci étoient à pied & leur ^ 
chevaux derrière eux {a). Il compofa en-xiv.figU 
fuite deux ailes (i) {3), difpofées de mê- 
me que le corps de bataille. Il avoit d’un 
côté un petit village nommé Tramecour^ 
au devant duquel il pofta deux ou trois 
cens archers couverts par des haies & des ♦ 
foflès (5 J ; fon autre flanc fe trouvoit de 
même appuyé du terrein' , & foutenu 
^ par des archers.' Chacun de ces Archers 
croit pourvu d’un piquet aiguifé aux 


( ) La gendarmerie , armée de pied en cap , combattoit 
f refqn’auflî fouvent à pied qu’à cheval. Cela arrivoit tou- 
jours dès que l’aétiou,fe pafToic dans un terrciu qui n’étoit 
foiuc alFcz uni pour manœuvrer & prendre carrière. A la 
bataille de Rolcbcquc contre les Flamands, elle étoit route 
i pied î J^Cocherel de même des deux côtés , à Viron- 
fofle en TÎcrache, & dans quantité d’autres occafions. 
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deux bouts ; ils dévoient les ficher de- 
, . vant eux , & s en faire une palifiade 

contre rimpétuofité de la gendarme- 
chronique rie (a). Après ces difpofîtions , le Roi fit 
fe't^ch.^^^ fentir à fes troupes que leur falut dépen- 
p. âx8. ' doit de la victoire , & qu’elles ne dévoient 
pas s’étonner du grand nombre des en- 
nemis. L’armée françoilê , au moins de 
quarance-mille hommes, fut divifée en 
trois corps félon l’ufage. Il y eût au prer 
mier huit mille chevaux, gendarmes, 
•écuyers ou pages, rangés par bannières , 

, & les rangs ferrés en efeadrons. Les ar- 

chers à cheval furent placés derrière , 6 c 
ks arbalétriers y refterent fans doute auf 
fi , car il n’en ’eft plus parlé dans l’aéHon. 
On joignit à ce premier corps deux peti- 
• , tes aîles (4) de huit cens hommes d’ar- 

mes , qui dévoient , dit l’hiftorien , férir 
les Aaglois de côté. Cela feroit croire que 
le deflein étoit de les envelopper ; mais 


(fl) Comme les Anglois avoient beaucoup d’infanterie 
& peu de cavalerie en comparaifon des François , ils fè 
fervoienr fouvent de ces pals aiguifés : on en voir dans 
l'armée du Duc de fietfort au Mont Épilloi , & aufli dans 
^Philippi Princes ligués contre Louis XI à M'ontiheri * . Les 

de Commi Bourguignons avoit pris cet ufage des Anglois, dbnt ils 
ne liv. I ^voient été long-tems alliés. Cette méthode feroit très- 
, ’ • bonne à prendre. Chaque foldat porreroir un pal de deux 

pouces de diamettre & longs de (tx pieds. Cela embarrafle- 
* roit moins à porter que les chevaux de ftif»a A pour* 
roit encore feivir pour fortifier le camp. 
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on voit par la fuite que c’étoient des efj 
pcces d’enfans perdus deftinés à effiiyer 
la première grêle de traits, 6c à brifcr 
l’ordonnance des ennemis {a), le conné- 
table d’Albret , les pri nces,6c tous les prin- 
cipaux de la nobldfe étoient à la tête de 
ce premier corps. Le fécond , auflî nom- 
breux, fuivoit ie premier, le refte étoit à 
l’arriere-garde. 

Les François s’itant avancés dans cet- 
te ordonnance, fe trouvèrent bientôt ref- 
ferrés par le terrein qui fe rétrécifibit du 
côté des Anglois; ceux-ci firent un petit 
mouvement en avant pour prendre porte , 
enfuite replièrent un peu leurs ailes , de 




•( <>) La même difpofîcion s'êtoic faite à la bataille 3e 
Poitiers. Loti avoir cnoifi trois cens Chevaliers desmieax 
monrés & mieux armés , à la tctc defquels s’êtoient mis 
nos deux Maréchaux. Cette pointe devoir rompre & ouvrir r -.r . 
les archers Angiois qui bordoient un chemin creux & des FroilIardiJ 
baies où il falloir pafler. Le gros de la gendarmerie , qui cin 

avoir mis pied à terre, fulvoit en trois corps de bataillé 
qui paroilTent avoir été rangée de front , toute l’infanterie 
des Communes derrière eux. Cotte belle difpofition , op- 
pofée à celle qu’on auroit dù prendre , Eic l’effet des con- 
(eils de Medlre Euftache de Ribaumont , & de la (împli- 
cité de ceux qui le fuivirent. Ce McfTire EuRachc, l’homme 
à la mode de fon tems , avoir eu l’honneur de porter par 
terre le Roi Edouard dans une aélion aux Dortes de Calais 
où il refVa prifonnier. Le Monarque, auflî généreux que 
brave , donna le même jour une fête eù il le traita avec 
toutes fortes de didinélions , & lui mit au cou une chaine 
d’or pour marque de fon eftime. Nos Chevaliers favoient 
très- bien alors comment il falloit donner un coup de lance , 
mais rarement leur capacité s’etendoit au-delà. . . 
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& fondirent fur cette bataille, qui fe ren- 
verfa fur la fécondé. Il y avoit encore da 
rcmede , fi celle-ci avoit eu des chefs 
intelligens. Ils pouvoient faire ouvrir des 
vuides pour donner place aux fuyards de . 
la première. Le front fe trouvant dëbar- 
talle , ils euflènt palfé lur le ventre de 
l’infanterie; mais tous les chefs s’étoient Pag- 
mis à la tête de la première ligne , comp- 
tant qu*elle fuffifoit pour venir à bout des 
ennemis dont ils méprifpient le petit 
nombre : la fécondé oataille fut -donc 
encore culbutée , & entraîna la troifiemc 
dans fa déroute. 

Le fuccès de ce combat fut dû «aux 
feuls archers que la gendarmerie ne fit 
que foutenir , & leur bonne difpofition 
à l’habileté d’un chevalier nommé Tho- 
mas Epinghen ; au lieu que dans tous les ■ 
généraux françois , il ne s’en trouva pas 
un capable de diriger l’armée de maniéré 
à pionter de fa fupériorité. Ils avoient trois 
ou quatre mille arbalétriers dont ils ne 
furent faire aucun ufage. Cette infante- 
rie , qui étoit allez bien réglée pour ce 
tems-là , auroit dû être employée fur les. 


comme à prérent , celui du Prince ou du Général. Lecri 
de France droit Saint Dtiùt ; ceiiû des Anglois Saint 
Giorgts. • 
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flancs pour dépoftcr celle de l’ennemi , 6c 
foucenir les deux petits corps de gendar- 
mes qui commencèrent l’attaque. Les ef- 
cadrons de l’avant-garde pouvoient fe 
ménager quelques intervalles pour n’être 
|>as fi ferrés, & donner jour aux archers 
a cheval qui auroient pafTé en avant. 
Enfin l’on avoit encore des troupes des 
communes , qu’il falloir employer à ga- ’ 
gner les flancs & les derrières de l’enne- 
mi. La gendarmerie même du troificme 
corps,- qui étoit inutile, pouvoir mettre 
pied à terre, fe jetter di\ns les haies, jar- 
dins, & gagner le terrein qui appuyoic 
les • ailes de l’armée angloife. Mais les 
chefs François pleins de préfomption , 8C 
d’une téméraire confiance , emportés par 
le caractère impétueux de la nation , fe 
livrèrent, pour air fi dire, pieds & poings 
liés avec elle , dans le piege que l’adrclle 
des Anglois leur avoit tendu. 

« 

Si rhiftqire de la nation françoife eft 
pleine d’exemples de générofité, defran- 
chife, de noblefic & de grandeur d’a- 
-jne , elle ne d’eft ;pas rnoins de traits 
d’imprudence, de témti’té & d’indifei- 
pline: toujours femblable à ellé-raême , 
elle eft à préfent ce qu’elle étoit fous 
les premiers Valois, ôc fbn caraétere ne 
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dlfféroic pas alors de celui des Gaulois, 
du tems des Romains. Battue une infi- 
nité de fois, par fou ignorance & fes 
fautes , elle ne favoit point fe corriger’, 
& donnoit tous les jours dans les mêmes 
pièges. Il paroît que dans tout ce qui 
regarde l’art militaire, elle n’a jamais fu 
tirer fes réflexions de fon propre fond ; 
il lui a fallu des modèles , encore les 
, a-t-elle rarement bien imités. Les Efpa- 
^nols & les Allemans lui apprirent à for- 
mer de l’infanterie ; elle fut long-tems 
avant de les égaler. Charles - quint lui 
montra à ranger des efeadrons , & à faire 
un bon ufage de la cavalerie légere.'Les 
'hollandois l’infiruifirent fur les ordres 
de batailles, dans l’arç des fieges & celui 
des retranchemens. Prompte à embrafler 
les' nouveautés , elle ne l’a pas toujours 
fait avec difeernement comme les Ro- 
mains. Si elle a quelquefois préféré le 
meilleur, fouvent elle s’eft attachée au, 
pire. D’autrefois dan s 'ce qu’elle a adop- 
’^té , elle s’eft contenté de l’agréable , & a 
négligé ce quT étoit indifpenfable pour * 
le rendre utile. JJaturellement inconftan- 
te, elle prend facilement du dégoût ; fpiri- 
tuelle 3c vive, elle fe livre aux nouvelles 
pratiques, fans examiner fi elles lui con- 
^viennent.Elle penfepar opinion, rarement 
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par principes ; elle aime à imiter, & cou- 
re au-devant des exemples , parce qu’ils 
épargnent la peine rénéchir. Que l’on 
compare ce que je dis ici avec ce qu’en 
ont dit la Noue , Mongommeri , & le 
portrait que Céfar en a fait, on verra le 
même fond de cara£tere fans aucune dif- 
férence ; la même légèreté , le même pen- 
chant à la raillerie, &c à jeter du ridicule 
fur l’efprit folide, comme fur tout ce 
qu’on lui propofe de bon & d’utile. Mais 
après avoir marqué fes défauts, il eft jufte 
de la louer de fes bonnes qualités ; fon 
extrême valeur qui n’a jamais dégénéré , 
fon zele & fon amour pour fes princes , 
fa franchife peut être à préfent cor- 
rompue , mais qu’il’ eft aifé de mainte- 
nir en corrigeant l’excès du luxe , fa fen- 
ftbilité • qui donne une facilité merveil- 
leufe d’y exciter l’émulation. Ces avan- 
tages font pour elle des reflburces auffi 
fûtes , que la fé vérité de la politique 
une inflexible fermeté l’ont été pour les 


cRapitre 


’ Romanis. 
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CHAPITRE XXIV. 

BATAILLE 

ENTRE LES ESPAGNOLS, ' 

ET LES PORTUGAIS 

Dijpojîtion Jlnguliere des Portugais. Ardeur in-^ 

conjidérée des François. Imprudence encore '- 

plus grande des Efpagnols. Comparaifon de ' 

cette action avec une autre entre les Romains 
& les Perfes. Kéfiexions. modèle d‘ùn retran- 
chement, • , 

M On dernier plan repréfente une 
grande aétion qui s’eft pallëe en Portu- 
gal l’an 1 3 8 5 J près d’un lieu que Froifl'ard 
nomme Juberoth, & qui m’a paru avoir 
beaucoup de rapport à celle de Poitiers. 

Jean I, roi de Caftille , difputoit la cou- 
ronne de Portugal à Jean 1 , fils naturel 
de Pierre le jufticier, qui avoir été pro- 
clamé à Lisbonne {a). Il avoir allîégé cette 


(a) Les prétentioos <1u Roi de CafHlIc venoient du chef 
de fa femme fille de Ferdinand , frere & prédécellcut de 
Jean Roi de Poi ntai. 

Tome Tl. . M 
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place inutllcmenr, & s’écoicreciré àSaint- 
♦Aprcfent yrain diilaiît cie Lisbonne d’environ 

Santarcmiur ... . 

IcTag'c. douze lieues, ou le joignirent un grand 

nombre de chevaliers François , galcons 
& bourguignons. Le Roi de Portugal 
avoit reçu au .i du fecours d’Angleterre, 
de forte qu’il lélolut de fe montrer 
en campagne, pour donner à fes armes 
plus de réputation, d’accepter la ba- 
taille fi l’ennemi marchoit à lui. L’armée 
d’Efpagnc étoit forte de trente mille liom- 
FroifTard, mcs , la Voir dix mille étranj^ers èc vinet 
mille Efpagnols, tous gens de cheval. Les 
Portugais croient bien inférieurs, &C la 
moitié au moins étoient des archers à 

Î )ied ; c’eft pourquoi#étant informés que 
es ennemis marchoienc à eux , ils s’éloi- 
gnèrent un peu du Tage , pour gagner un 
cn^droit où ils puflent fe retrancher. Ils 
n’en trouvèrent pas de plus propre , qu’un 
éminence à un quart de lieue de Jubéroth , 
fur laquelle étoit un couvent de moines , 
& dont les environs étoient couverts de 
haies ou de bois fort épais. Ils prirent 
pofteaupiedde cette motte, & fe ran- 
gèrent en demi-cercle renverfé ( i ). La 
y la PP quantité d’arbres leur donna la facilité 
XIV. Fig. 1. de faire bien vice un retranchement d’a- 
battis , qui fur bordé par les archers. La 
gendarmerie mit pied à terre, & fe ran- 
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gea derrière eux pour les foutenir. Le Roi 
le plaça près de l’Eglife avec un petic 
corps de réferve (i.) Vers le milieu de la 
ligne, on avoir pratiqué un rentrant qui 
alloir en fe rétrécilîanr , 6c ne l.iifloit 
dans le fond qu’une très-petite ouvertu- 
re, vis-à-vis de laquelle etoit porté un 
corps de gendarmes à cheval. Ce ren- 
trant étpit directement lur le chemin 
que dévoient tenir les ennemis.* 

L’armée d’Efpagne étoitdivifée en deux 
corps, le premier compofé des étrangers, 
& le fécond de tous IcsEfpagnols.LeRoi 
ayant artemblé le Confeil, les capitaines 
furent d’avis de temporifer jufqu’au len- 
demain, vu q^ue le jour étoit déjà fort 
avancé , & ahn d’avoir le tems de déta- 
cher des troupes pour invertir les Portu- 
gais. Les François au contraire bruloient 
du delir de combattre. Renaud, limou- 
fin de naiflance , maréchal de bataille , fe 
déclara pour eux , 6c détermina le Roi à 
fuivre leur confeil. Les Efpagnols , déjà 
jalofix des François,furent irrités de cette 
préférence, 6c de l’eftime qu’on leur mar- 
quoit en leur accordant l’avant-garde. Ils 
cabalerent de telle forte , qu’on les lailîa 
marcher fculs,& que la bataille des Ef- 
pagnols demeura fort en arrière. L’ardeuç 


\ 


IJtm. 
ch. 14. 
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' cher fabataille en diligence, quoique les 
feigneurs efpagnols voulufl'ent encore l’ar- 
rêter. Les portugais, qui virent venir ce 
nouvel ennemi , tuerent toits les prifon- 
niers & fe préparèrent à le bien recevoir: 
cette bataille( 4) vint donner comme la pre- 
mière dans l’enfoncement, où elle fut reçue 
de même.LeRoi dePortugal,qui avoittrès- 
bien harangué fes troupes , crut devoir 
les prêcher d’exemple ; il fe mit une ha- 
che à la main , au fond de l’entonnoir 
fur l’entrée, où il abattoir tout ce qui fe 
préfentoit. Comme ce fécond corps étoic 
très-nombreux , il embralîala droite & la 



gauche du retranchement ; mais n’ayant 
pas eu l’efprit de fe mettre tous à pied , 
ils ne purent jamais percer à travers l’a- 
battis. Ils perdirent beaucoup de inonde, 
& furent honteufemenc repoufles. 

On ne croiroit jamais que l’imbécîl- 
lité humaine put aller jufqu’à ce point , 
fi l’on n’en avoit des preuves évidentes 
& palpables. Je vais donc les rapporter 
en faveur de mes le£teurs,^qui ne feront 
pas à portée de les vérifier -, pour qu’ils 
ne penfent’ pas que j’ai fait un roman. 

Or firent-ils aux côtés devers les champs 


abattre les arbres & coucher de travers^ FroiiTad 

■ afin que de plain on ne pufi fur eux vol. j. ch.i4T 

■ chevaucher , h laifferent un chemin ouvert 


Miij 
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qui n était pas d* entrée trop large , niî’- ... 
rent ce qu’ils purent d’archers aux deux . 
aelles de ce chemin , 6 les gendarmes a ,■ 
pied au beau plain^ le mouflier de leur ^ 
côté. 

La fuite de l’adHon prouve encore 
mieux la forme de l’enfoncement. Ceux 
qui défraient acquérir grâces ù prtx d’ar- 
mes , fe boutèrent de grand’ volonté en la 
place que les anglais par leur fens ô par 
leur art avaient fortifiés. En entrant de- 
dans eut grand’ prejfe ù grand méchef 
pour les ajfiaillans , car les archers d’ An- 
gleterre tiraient fi roidement ù fi-tôt , que 
les chevaux étaient tout coufus defàiettes 
& cheoient l’un fur l’autre. > 

C’étoient les anglois qui occupoient 
cette "partie , & qui en avoient imaginé 
l’artifice. Il y a d’autres paflàges tout 
auiîi convaincans qu’il feroit trop long 
de rapporter. 

Cette action fi finguliere m’en rap- 
pelle une autre , que j’ai lue dans Pro- 
cope , qui a quelque analogie avec elle. 
Beli faire & Hermogene , généraux des 
Romains , étoient campés fotis les murs 
de Data, avec vingt-cinq mille hommes. 
L’armée des Perles, forte de quarante 
mille , s’étant approchée , les deux gé- 
néraux fe retranchèrent , & fe difpofe- 
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rent de cette maniéré. La ligne , vers le 
tiers de Ion étendue , en prenant par la 
droite , fe brifoit à angle droit , s’allon- 
geant en dedans quelques cent pas ; la * 
même chofe en prenant par la gauche. 

Cet efpacc étoit fermé par une ligne Pmcope ; 
droite : de forte que la li^nc formoit un 

1 r ^ M- T-» /' ^ ■» 

rentrant dans Ion milieu. Les reries at- liv. i. 
taquerent, & furent battus par un corps 
qui , forti de la gauche du retranche- 
ment, les tourna à la faveur d’une col- . 
line. 

On pourroit perfectionner cette difpofi- 
tion & la rendre inexpugnable, li l’on étoit 
tellement appuyé qu’on ne pii têtre tourné. 

Le retranchement formera un grand an- 
gle obtus. Dans le fond on pratiquera en- 
core un rentrant. On voit que l’ennemi 
ne peut attaquer un des cotés (A) ou la Fig, 
- (B) fans rifquer d’être pris à dos par les luivamc. 
corps qui fortiroient de l’autre côté. S’il 
les attaquoit tous deux en même tems, 
il n’oferoit jamais fe jetter dans l’enton- 
noir ( C ) ; on s’en ferviroit pour faire 
déboucher des troupes qui tomberoient 
en force fur les flancs. Plus le terrein 
fera reflerré & la ligne courte , plus cette 
fltuation fera redoutable ; parce que les 
feux de canon des deux branches (A )6c 
. ( B ) fe croil'eront fur toute la fupcrfîcic 

Miv 
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du triangle A. C. B. &; même bien au-^ 




delà. L’ennemi foufFriroit donc beau- 
coup , avant d’être feulement à portée du 
retranchement. Il feroit vu cie toutes 
parts ; car il ne pourroit fe couvrir d’un 
côté , fans être découvert de l’autre. On 
voir par cet exemple que les mêmes prin- 
cipes , fur lefquels on établit chaque 
. picce de fortification , peuvent s’appli- 
quer quelquefois à toute l’étendue d’un 
, front d’armée , qui fc tient furladéfcn- 
lîve. Ces principes font d’augmenter les 
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lignes de défcnfe , & d’en diminuer la 
longueur ; ce qui fe faln en prenant des 
flancs , ou bien en brifanc les branches 
trop allongées. 

Suppofant que ma ligne n’aura qu’une 
étendue de 800 toiles , je n’aurai à pla- 
cer que dix redans , à 80 toiTes l’un de 
l'autre. Je les fais ici circulaires , & mê- 
me on peut les fermer en forme de 
tours , pourvu qu’on les éleve de fept à 
huit pieds , au delTus du parapet de la 
ligne. Voici ma raifon. Ma digne étant 
brifée à angle rentrant , toutes les faces 
droites des redans du côté ( A ) porte- F". laFîgj 
roient leurs feux fur le côté (B). Et les faces 
gauches des redans de celui-ci lur le côté 
( C ). Les redans circulaires n’auront pas 
cet inconvénient. Les feux fe dirigeront 
mieux à volonté , & les batteries à bar- 
bette , qu’ori y placera , battront de front 
comme en écharpe. A l’égard de l’élé- 
vation au defliis de la ligne , l’avantage 
en eft fenlîble. L’ennemi ayant percé 
quelque part , il fera vu ôc plongé du 
haut des tours , qu’il n’emportera pas fjp- 
cilement, s’il y a, fur tout lecircuit, une 
bonne fraife de palliiïàdes. 

J’ai condamné chdevant les redans fer- ^ 
més attachés à la ligne ; ce qui paroît ch. ^ p. t^o. 
fe contredire. J’ai dit ma raifon alprs. 
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Les redans fermés n'étant pas plus dif- 
ficiles à attaquer que les courtines , l’en-^ 
nemi doit s’attacher à eux de préférence : 
s’cn étant rendu maître , pn ne peut plus 
tenir dans les courtines , ni le déloger 
des redans qui lui fervent de points d’ap- 
pui : mais des tours fermées , & plus éle- 
yées que la ligne , font d’une toute au- 
tre difficulté à emporter ; furtout fi l’on 
avoir employé dans leur confti*u£kion des 
arbres pofés debout, dont les branches 
cntrelaflees ^ formaflènt avec les terres 
une liaifon qu’il ne feroit pas aifé de dé- 
truire. Lorfqu’une ligne a de grandes & 
fréquentes ouvertures ( ce que je regarde 
toujours comme un avantage ) l’atta- 
quant pcnfera plutôt à pénétrer par là 
qu’à infulter des tours , où il trouveroit 
trop de réfiftance. S’il perce dans ces 
partages, il n’aura pas encore gagné 
grand’ chofe , comme je l’ai dit ci-delTus. 
il fera accablé des feux de toutes ces 
petites forterefles , entre lefquelles il fe 
trouvera ; il lui fera impoflible de fe for- 
mer, ni de prendre .une difpofition en 
dedans de la ligne ; ôc mes réfer ves , 
qui marcheront fur lui , le rejetteront 
aifément dehors. 

On voit que les circonftances chan- 
gent les motifs , &c que d’ailleurs , quel-. 


» 
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tjue différence dans la conftruction d’un 
ouvrage peut le rendre très-favorable , 
de nuilible qu’il eût été fans cela. Si l’on 
fe préparoi t un camp retranché de longue 
main , on pouroit conftruirc ces tours 
en maçonnerie. L’ennemi fe verroit alors 
obligé de les efcaladcr , ce qui ne feroit 
pas aifé , ou de les ruiner à coups de 
canon. 

J’ai dit qu’on pouvok faire , en de- 
dans d’une ligne , des redoutes pour ap- 
puyer les troupes , lî le retranchement 
venoit à être forcé , ou bien des tcrrailes 
garnies d’uu parapet (a). Dans le cas 
dont il eft ici queftion , je conftruirois 
des redans circulaires , ou des tours que 
je placerois vis-à-vis le centre des cour- 
tines; elles feroient affez élevées, pour 
plonger dans les tours tenant à la ligne ; 
& j’aurois foin de diminuer la hauteur 
de celles-ci du côté intérieur. Je n’éloi- 
gnerois auflî les. autres que de foixante 
toifes du parapet , afin qu’elles puffent 
mieux vfrir dans les premières. 

Je crois qu’une ligne fortifiée de cette 
maniéré feroit prefque impolîible a for- 
cer, fi elle étoit bien défendue: car fup- 


( a) V. le chapitre lY , art. i , pag. iji du premier 
volume de ce Traité. 


tSS Traité 

r.lafignrcpofé quc l’attaquant eût emporté une 
eirilcflous. ^ -J pourroic y refter ; & s’il avoic 

percé dans une courtine , il feroit fous 
les feux de trois tours , dont il feroit ac- 
cablé. S’il pénétroic malgré cela , &c 
s’avançoit jufqu’au delà des fécondés 
tours, elles le chaufFeroient encore de 
flanc & de revers. Ma cavalerie , qui fe- 
roic au-delà , le chargeroit , ou bien mon 
infanterie de réferve ; & Il elle étoit re- 
pouflTée elle auroit sûrement encore le 
tems de fe rallier , tant que l’ennemi 
n’auroit pasefcaladéles tours intérieures. 
Il faudroit que les troupes fuflènt bien 
mauvaifes , ou que la tête tournât à tous 
les chefs, pour qu’ils ne trouvaflènt pas 
des remedes dans une fituation aufli forte 
. & aulîi favorable. 
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Je dois avertir, pour éviter les équi- 
voques , que j’entends par ces tours, des 
lerre-pleins bordés d’un parapet , & re- 
vêtus de maçonnerie fi l’on en a le tems 
ou la facilité. Chaque courtine a un dé- 
bouché , devant lequel on peut pofer un 
redan détaché, comme je l’ai expliqué 
ci-devant , tom. /, pag. 1 6z de ce Traité : 
ou bien fi l’on veut que le redan tienne 
à la ligne , il faut qu^il ait des flancs 
droits, pour mieux défendre les portes 
qui feront à côté. Dans le cas où l’on 
reroit ce redan , on efpaceroit davan- 
tage les tours-, & leur diftance pouroit 
être alors de cent cinquante toifes. La 
figure que j’ai jointe ici démontre , je 
crois , uiififamment mon idée. 
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CHAPITRE XXV. 

ARTICLE I. 

Comparaifon de l'ordre des Anglais à Créci , avec 
la difpojition de Narfès contre Totila. 

T l A difpontion que j’ai donnée de l’or- 
dre des Ànglois .à Créci eft tirée d’a- 
près les lieux, & de la defeription que 
Froiflard en a faite M.de Folard,qui a 
voulu expliquer ce qu’en a dit le Perc 
Daniel , ne s’eft pas trompé fur la dif- 
pofition des archers, 6c du premier corps 
de gendarmerie , commandé par le Prince 
de Galles : mais il n’a rien compris au 
refte. Il a cru que le furplus de la cava- 
lerie formoit deux ailes , en deçà des 
deux herfes qu’il appelle têtes de porcs ; 
au lieu qu’il y avoir une fécondé ligne 6c 
une réferve. Cet auteur, qui n’avoit point 
fouillé dans nos antiquités, s’elf con- 
tenté de conjeélurer d’après la leéture 
de l’hiftorien moderne. “ Seroit-il bien 
Nouvelles vrai , dit - il , que l’on combattoit fur 
découvertes dcux OU trois lignes ; j’en doute ,quoi- 
p. ,, que les hiltoricns en dilent: car il eut 

„ fallu , pour cela , des intervalles entre 
les corps , ce qui ne paroît pas ... Je 
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,, fuis perfuadé que l’on combattoit le 
„ plus fouvent fur une feule ligne , divi- 
5, lée en trois corps j l’infanterie au cen- 
tre , la cavalerie fur les ailes On 
a vu que j’ai débrouillé cette matière 
en m’alfurant de ce que M. de Folard 
n’a donné que comme une opinion , qui 
pouvoit lailTèr des doutes. Il a donc eu 
raifon de penfer que l’on combattoit or- 
dinairement' fur une ligne divifée en 
trois corps ; mais l’infanterie n’a formé 
celui du centre , que depuis qu’elle a été 
regardée comme la partie, principale de 
l’armée , & que l’ufage s’eft introduit de 
combattre fur deux lignes. 

M. de Folard n’a deviné jufte que fur 
les archers que l’on mettoit au front, 
pour paflèr enfuite derrière , ce qui dc- 
mandoit quelques intervalles entre les 
efeadrons , ainf que pour les faire paf- 
fer fur le front , quand ils étoient derrière. 
Nous avons obiervé que les habiles gé- 
néraux n’y manquoientpas ; au lieu que 
les térhéraires & les imprudens négli- 
geoient cette précaution , ou s’enga- 
geoient de forte à ne pouvoir plus s’ou- 
vrir , lorfqu’ils en fentoient le befoin. 

La bataille de Lentagio où Narsès, 
général de l’Empereur Juftinien , défit 
Totila Roi des Gots , a paru avec rai- 
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fon avoir beaucoup de refïèmblance avctf 
celle de Crée! .-mais M. de Folard a 
» latroi- donné fort improprement le nom de tête 
jhT deux corps d’aréhers qui ap- 

puyoient les ailes. Le caput porci ,àont 
il eft parlé dans Ammien-Marcellin, 
étoit un cône tronqué, plein, deftinéà 
percer & fe faire jour ; au contraire la 
difpofition des archers Anglois , que 
Froiflard nomme une herfe , ôc celle des 
Romains, n’avoient pour but que de don- 
ner un bon appui à la ligne , & de for- 
I mer une forte d’entonnoir, où l’ennemi 
fût accablé d’une grêle de traits lorf- 
qu’il viendroit l’attaquer. Elle étoit en- 
tièrement défenlivc , & ne pouvoit fervir 
à autre chofe. 

acé fur chacun de fes 
de quatre mille ar- 
chers : fa gauche étoit de plus appuyée 
par une colline. Il avoir placé à la droite 
& à la gauche de fa ligne , l’infanterie 
Romaine armée de la pique &; du bou- 
clier , avec un corps de Huns fur lequel 
il comptoir beaucoup. Le centre étoit 
rempli par d’autres troupes , telles que 
les Lombards &. les Hérules. Comme fa 
droite étoit en l’air, il y plaça quinze 
cens chevaux qui furent repliés en po- 
tence , àc derrière ceuxci cinq cens en 

rtferve 


^.i«PI.x;y. Narsès avoir pl 
flancs un corps 
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réferve {a). Il en reltoit mille qui furent procopc; 
mis derrière l’infanterie. L’ordre de ba- des 
taille de Totila écoit d’abord femblable; 
mais par réflexion il le changea j & mit 
toute fa cavalerie en première ligne. 

Comme il y comptoir plus que fur fon 
infanterie, il crut que , chargeant avec 
impétuofîté , elle enfonceroit aifément 
l’infanterie Romaine qu’il voyoit devant 
lui. Sa réflexion n’eût pas été mauvaife, 
s’il avoir du moins employé la lien ne 
fur les flancs, pour l’oppofer aux deux 
corps d’archers ; au lieu qu’en la lailTant 
derrière , elle lui fut inutile. Narsès , qui 
de fon côté avoir mis d’abord fes ar- 
chers en ligne droite, leur fît former l’é- 
volution qué le chevalier de Folard a 
nommé tê:e de porc. Le fens du texte 


{a) Il paroît que Narfès n’avoit que trois mille che- 
vaux : fa gauche étant appuyée à une colline , il duc 
portera fa droite la meilleure partie de fa cavalerie & la 
placer de maniéré à n’être pas tourné. Cet endroit du 
texte eft fi fort embrouillé que j'ai été tenté de l'aban- 
donner : mais à la fin j’ai reconnu que c’étoit la feule 
manière d’entendre l’Hiftorien qui dit , « que l’extrémité 
3. de l'aîlc qui étoit fur le front fut étendue en pointe , 
33 & que Narlcs y plaça quinze cens chevaux La ca- 

valerie Romaine étoit furtout compoféc d'archers , par- 
conféquent peu propre à fe commettre de front contre 
celle des Gots armé pefamment , & qui fe ferve de 

la I ance. Le flanc droit étpit en l’air i il importoit donc 
plus de le couvrir que le gauchi^ 

Tome J I, N 
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cft qu’ils arrondirent leur front , en for- 
me de demi-lune , ce qui repréfentoic 
deux tours qui Hanquoient la ligne com- 
me une courtine. ( a ) La. cavalerie des 
Gots , n’ayant point fait attention à ce 
nouvel ordre , vint donner rapidement 
fur l’infanterie pefamment armée. Avant 
de la joindre, elle perdit quantité d’hom- 
mes éc de chevaux , par les traits des ar- 
chers , qui la tiroient en flanc & en 
écharpe. La ligne bien ferrée , couverte 
des boucliers , fut inébranlable & la re- 
poufla. Après d’inutiles efforts, elle fe’ 
replia en défordre , & la terréur s’y ré- 
pandit tellement, qu’elle fe précipita fur 
l’infanterie qui la luivoit d’aflèz loin , 
& l’entraîna dans fa fuite. Totila y périt 
avec plus de flx mille hommes. 

Soit que ces deux corps d’archers aient 
formé des cônes tronqués , ou des an- 
gles aigus, ou enfin un demi cercle, 
comme le dit Procoj^c , leur deftination 
étoit de couvrir les ailes , & de flanquer 
le front de la ligne : difpofition toujours 
très-bonne , quand elle eft bien dirigée. 


( a ) «AAk Vu/j.a!tis fiù tk' xtfflt J (t lis xarà 

ù Ttfoi' Tcjcrftx iiÿ'DKifrfi (wt TtViKeKiTf» 7«J" NofroiT 

ITJîOIir*, * ' 
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comme dans cecte occafion & à Créci. 
Il ne faut pas croire que ceci foie fem - 
blable à l’ordre que les Francs prirent 
à Caifilin. Agachias fait e^rtendre alTez 
clairement que toute leur armée , qui 
n’étoit que d’infanterie , s’écoit difpolee 
angulairement ; de forte que ce n’étoit 
autre chofe qu’une ligne briféc qui pré- 
fentoit fa pointe. J’ai fait voir le vice de 
cet ordre qui étoit fans défenlc j & qui 
eut le fort qu’il méritoit. , 

L’hiftoire de Narsès fait bien voir 
que le génie, conduit par l’étude, fans 
beaucoup d'expérience , peut former un 
général. Cet eunuque , nourri dans le 
Palais , s’y étoit élevé à la charge d’in- 
tendant, & de Tréforier de l’empire. 
Polîedant toute la faveur de fon maître. 
Il fe fit donner la commilfion de con- 
.duire un Iccours à Bélifaire , qui faifoic 
la guerre en Italie. A peine fut-il arrivé , 
qu’on fema la difeorde entr’eux. Un of- 
ficier général, nommé Jean, fe trouvoit 
enfermé dans Rimini , pour avoir palîe 
fes ordres. Ses ennemis câchoient d’em- 


pêcher Bélifaire de l’y fécourir. En elFet 
,ce général , craignant de fe mettre à dos. 
un corps de Gots qui étoient à Au- 
xime;, penchoit plutôt à attaquer ceux- 

Nij 
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ci. Narsès , ami de Jean , fit réfoudrc 
qu’on iroic le délivrer. Bélifaire fe rendit 
à l’avis du confeil de guerre , & l’exé- 
cuta avec fon habileté ordinaire, Jean 
délivré Brava fon général , en lui difant 
que c’étoit à Narsès , & non à lui, qu’il 
en avoir l’obligation. Il piqua la jaloufie 
de fon protecteur, & lui infinua qu’il ne 
convenoit pas au favori de l’Empereur de 
recevoir les ordres de Bélifaire. Bientôt 
chacun eut fes parcifans , & cette divi- 
lion caufa la perte de Milan , qui fut 

{ >ris & faccagé. Bélifaire fe plaignit à 
'Empereur qui rappella Narsès , & ne 
punit perfonne. Nous avons vu plus d’une 
Fois la même chofe arriver de nos jours: 
tant il eft vrai que les tems les plus 
éloignés fe relTemblent fouvent à bien 
des égards. Ce Narsès avoir plus de foi- 
xante ans , lorfqu’it vint prendre le com- 
mandement de l’armée d’Italie, & n’a- 
voit jamais fait qu’une feule campagne 
fous Bélifaire, à qui il fuccéda. Néan- 
moins il gagna certe grande bataille , 
dont la dilpofition eft un chef-d’œuvre , 
ôc détruifit entièrement le royaume des 
Gots. Il étoit petit, mal-fait de corps , 
mais d’un génie ferme, étendu, pré- 
voyant, fupérieur à tous les événemens. 
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L’Italie en proie aux Barbares , ravagée 
depuis plus d’un fîécle , commençoic à 
rclpirer , & jouiflbit d’une paix heu- 
reufe. Il la gouverna treize ans avec fi- 
délité : mais Te croyant outragé par l’Im- 
pératrice Sophie J femme de Juftin ll, 
il fe vengea en appellant les Lombards 
qui s’étaolirent en Italie. On prétend 
que cette Princeflè , qu’il avoit irritée , 
lui fît dire de quitter les armes , & de 
venir filer dans fon Palais avec les fem- 
mes J lui reprochant ainfi qu’il étoit Eu- 
nuque. Ce fait eft contefté : quoiqu’il 
en foit , rien ne peut juftifier Narsès de 
fa perfidie , qui a terni toute la gloire 
qu’il avoit acquife. 



N iîj 
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ARTICLE II. 

' Obfervations fur le coin des anciens. Exemple 
tiré db l’HtJloire d' Alexandre. 


, Je répondrai ici à une objeétion qui 
-m’a été faite, touchant l’évolution du 
*r:iatroi coin , pratiquée par les anciens. On a 
***^”*^ prétendu que l’ordre d’attaque en coin 
avoit été réel , & que rien ne répugnoic 
..à croire qu’Epaminondas eût formé de 
même fon aile de cavalerie à Man- 
tinée. Mais l’auteur de cette opi- 
V‘.\z\et- nion * efl: convenu qu’elle a dû fe déve- 
chev*^ d^'c' moment de l’attaque, puifqu’il 

aux Auteurs ptopofc en même tems une manœuvre 
Ency^dopddî cavalerie fur ce principe. Or que le 
développement parte d’une première dif- 
pofition en coin ou en colonne ,il n’im- 
porte; il eft toujours vrai que la charge 
ne s’eft pas faite en coin aigu. Je ne pré- 
tends pas que chaque efcadron n’ait pu 
être ordonné en coin , félon la maniéré 
que donne Elien , quoique l’on n’en voie 
pas la pratique dans l’hiftoire. Un coin 
formé de 64 ou de ii8 maîtres , étoit 
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propre à attaquer, bien moins cependant 
que refcadron carré *. Les Turcs, m’a-t- * 

* on dit , emploient encore cette méthode ; ♦ v.u pre- 
cela peut êti-e , mais voici comment."”'^® 

^ • r c /' L ^ 

Cette nation le rorme lur beaucoup a«. u 
de profondeur , & avec peu d’ordre. 

De gros corps de Spahis parrent ôc 
viennent à toute bride fondre liir la ligne 
ennemie. Dans la rapidité de ce mouve- 
ment , les mieux montés ou de la meil- 
leure volonté devancent les autres : in- 
fenfiblement il fe forme comme une 

f iointe ou un convexe qui donne à toute 
a malle l’air d’un coin. Tous les offi- 
ciers intelligcns , qui ont fervi en Hon- 
grie contre les Turcs, & que j’ai conful- 
tés , difent la même chofe. 

Pour réduire à une idée jufte tout ce ■ 
qui a rapport à rette matière , il faut 
diftinguer le coin vuide & le coin plein. 

L’ objet de ce dernier effi d’enfoncer 6c 
de percer. J’ai démontré dans une dif- 
lertation fur le coin , que les mots cu- 
neus 6c avoient plus fouvent déligné 
des corps oblongs , c’ell-à-dire des co- 
lonnes, que des angulaires. J’ai prouvé 
auffi qu’un corps , dont tous les rangs 
font égaux , eft plus aifé à former , à mou- 

N iv 
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voir , qu*un triangulaire , & que fon 
impullion eft plus sure. A l’égard du coin 
cvui dé , ou du cône tronqué vuide , 
comme celui des Argîois à Créci , ils 
n’ont jamais pu être que défenfifs. J’ai 
connu par expérience combien cet or- 
dre eft peu movibie , fuiceptible de len- 
teur & de défordre dans la marche , 
l’ayant éprouvé avec un bataillon fur le 
t'errein. 

Le ttaduébeur d’Elien , partifan outré 
de cette évolution , a cité pour exemple ' 
la difpofition que prit Alexandre , pour 
attaquer les Tàulantiens qui occ^oient 
un défilé, où il falloir qu'il paflat. 'Ce 
Prince , dit Arrian , donna à fa phalange 

1 zo hommes de hauteur , c’eft-à-dire , 

• beaucoup plus que de front; par con- 
féquent , il la mit en colonne ( i ) ; ÔC jetta 

2 00 chevaux de chaque côté. Comme 
l’ennemi occupoit la montagne (z), voi- 
ftne du défilé , il parut avoir deffein de 
les en chaftèr ; c’eft pourquoi “ il com- 
„ manda de fe tourner deçà &; delà , en 
5, baiftànt les piques, comme pour don- 
„ ner. Après avoir fait filer fes troupes 
,, tantôt de la droite , tantôt de la gauche, 

„ & changé fa bataille en plufieurs for- 
5, mes , à la fin réduite en maniéré d’e/K- 
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„ holon , il la mena fur la gauche , pour ArrUi 1 
,, attaquer l’ennemi ( a ). Les barbares 
étonnés abandonnèrent les premières 
montagnes, & une hauteur (3) , où il de- • 
voit palier. Alexandre s’en failit avec fes 
Agriens & Tes armés à la légère ; cnfuitc 
il commandit aux Argyrafpides de pàflèr 
la riviere , luivis des phalanges Macédo- 
niennes, &c de fc ranger en bataille fur 
le bord. Pendant ce tems il occupoit la ‘ 
colline (3) , pour contenir, les ennemis. 

Dans tout ce récit d’Arrian , on ne voit 
nulle nécelîîté de former un vrai coin. Le 
but d’Alexandre étoit de faire dégarnir ^ 

le cote du défilé , en paroiflant vouloir 
attaquer les hauteurs plus éloignées (i) :il 
ne falloir , pour cela , que paroître vouloir 
marcher tantôt d’un coté , tantôt de 
l’autre. On ne voit même pas qu’il ait 
traverfé le défilé (4). Il vouloir feulement 
palîèr la riviere , & pour le faire avec sû- 
reté , il étoit indifpenfahle d’éloigner 
l’ennemi des éminences d’où il auroit pu* 
l’incommoder. Ainfi la phalange ne fit 
d’autres mouvemens que des à droite & 
des à gauche. Enfuitc elle fe fépara par 


(a) Kaloj Tt Tm Î/uCiaJi wun'rta rnt 
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les deux aîîes ( û ) , la partie y paroilïant 
marcher vers la riviere pour la pafler , Ôc 
la partie 6 vers les montagnes, (fz) Enfin, 
le moment étant favorable , Toit qu’elle 
fe fût réunie , ou que les deux parties 
euflent marché féparément , elles l’ont 
fait par la pointe , façon de s’exprimer 
allez commune , qui fignifioit par le côté 
Je plus étroit , & équivaloit au terme 
viC.A.f, L’expreffion d’Arrian peut donc 
fignifierici une colonne comme un coin: 
d’autant plus que la première difpofition 
& les mouvemens préliminaires font 
clairement entendre que la phalange 
ëtoit en colonne. Celle-ci ayant palTé 
la riviere , les barbares defeendirent des 
montagnes pour charger l’arriere-garde. 
Alexandre avoir fait ranger fes machi- 
nes fur le bord de l’eau ; les archers ti- 
rèrent aufli du milieu de la rivière , ce 
qui contint les ennemis, ôc donna le 
moyen à toute l’armée de pafler fans 
*perte. 

' Elien a donné tant de rêveries pour 
des réalités, que tout ce qu’il dit n’efl: 
pour moi d’aucun poids, Iprfqu’il ne fe, 
trouve pas conforme à la raifon. Quand 




Digitized by Google 


DE Tactique. io% 
im Ta£ticien me démontre qu’à un e(- 
"cadron rhomboïde on oppofe la pha- 
lange en demi-lune (a) ou la phalange 
inflexef ^ ); à un oblong , qui a peu de 
front & une hauteur fort étendue, la 
-phalange tranfverfe ou allongée , parce 
que , fi elle eft percée , ce n’eft: que dans 
un petit efpace par où tout l’efcadron 
s’écoule ; qu’à une phalange repliée en 
arriéré , en forme de porte , on en oppofe 
une formée orbiculairement ( c ) ; qu’on 
la brife en tenaille , quand elle a affaire 
à un pléfion ( d) ; je dis que les Grecs 
s’exerçoient beaucoup dans les manœu- 
vres de l’infanterie , mais que je ne fuis 
pas convaincu qu’elles aient été toutes 
pratiquées.' Par exemple , combien de 
fois nos colonels 6c nos majors n’ont-ils 
pas éprouvé fur le terrein des exercices , 
des évolutions qui n’ont point été mifes 
en ufage ; on en trouvera de même dans 


(a) 9 eî\aryss ftnuuftvt. , 

( b ) E’i tamaft.'iiut. chap, 45* 

( e ) atfi *iÇ( nnt taiHùlfxiittv in 7 %lat ^ aift 

•kVfTK àtrixti/tiint a’vrn cfuip, 47 

( d) T«'f chap. 48. La tenaille que les 

Grecs appciloient pepklegmenon, Sc les Latins/ô^ce;>j , ^coit 
une évolution très- naturelle qui a été fouvent ufîtée. An- 
nibal s'en fervit à Cannes avec beaucoup d'art , & Narfès 
à CalTilin contre les Francs , comme on le verra ci-aprc«. 
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les ordonnances , qui n’ont jamais été 
faites à la guerre. La plupart de celles 
d’Elien font de cette efpece ; il n’a pas 
eu le fens de diftingucr ce qui convenoit 
à la pratique , de ce qui étoit imaginé 
par les profefleurs , & que les gens expéri- 
mentés regardoient comme des jeuxd’en- 
fans. Quelle confiance peut-on avoir , 
après cela , fur ce qu’il dit du coin. Je 
fai que Végcce en parle comme lui , Sc 
Modeftus qui a copié ce dernier mot 
à mot : mais de pareilles autorités font 
trop foiblcs pour s’y rendre. Au furplus , 
j’avouerai , fi l’on veut, que les anciens 
ont connu cette évolution , qu’elle a pu 
être employée quelquefois , mais nonpas 
auflî .fouvent qu’on la croit défignée par 
les termes cuneus ôc D’ailleurs ceci 
ne fera jamais qu’une difpute d’érudition. 
en:reles Taékiciens ; car je n’imagine pas 
qu’on foit tenté de préférer cet ordre à la 
colonne, à ma cohorte doublée, ou à tout 
autre ordre carré. En voilà alTez fur cette 
matière , que j’ai déjà traitée autre 
part. 
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ARTICLE III. 


Tableau abrégé de t état où était la Tactique & 
la milice Romaine , vers le tems de Jujiinien I. 

T i E rcgne de Juftinien I , illuftré par 
deux grands Généraux , eft un des plus 
propres à faire une époque ^ d’où l’on 
■puiflè confidérer le déclin de la fcience 
Militaire , & celui de la difcipline ro- 
maine. Ce Prince fut aflèz heureux pour 
avoir trouvé deux hommes , Béli faire ôc 
Narfès, qui foutinrent fa gloire, & étayè- 
rent l’empire chancelant. 

Malgré les défordres caufées par la 
tyrannie & l’abruriilèment de plufieurs 
Empereurs , malgré, la licence eifrenée 
des foidats , accoutumés à fe donner des 
maîtres ôc à les détruire , les légions s’é- 
toient fourenues jufqu’à Conllantin le ' 
Grand. On les comptoir encore félon 
l’ordre de leur dénomination , comme 
fous Augufte. Les mêmes grades , les mê- 
mes honneurs , les mêmes prix pour la 
valeur y étoient confervés ; les mêmes 
récompenfes fe donnoienc aux, vétérans. 
Cet Empereur , après fa victoire fuir Ma-< 


\ 
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xence , ôta les privilèges des Cohortes 
Prétoriennes , qui étoient devenues ex- 
ceflifs , & réduilit ce corps dangereux au 
rang des autres troupes qu’il tint dans la 
foumilïïon. Mais après lui l’Empire ayant 
été de nouveau partagé , àc preüe de tous 
côtés par les Barbares , les Empereurs cru- 
rent le mettre en fureté , en fe faifant un 
appui des uns contre les autres. Valens 
permit aux Gots de s’établir dans la Thra- 
ce & en-deçà du Danube , à condition 
qu’ils enverroient leurs enfans pour être 
élevés dans les exercices de la milice , & 


2ozime 

Ür. lY. 


.1 


être incorporés. Ces peuples véxés par 
es Gouverneurs fe révoltèrent , s’unirent 
aux Huns , aux Alains & à d’autres Bar- 
bares : il fe donna une grande bataille 
que Valens perdit avec la vie. Valenti- 
nien I. fit la même faute en Occident, 
il fe fervit des Saxons , des Bourguignons 
pour repoufler les Allemands. Cette mau- 
vaife politique s’étant établie , on étoit 
obligé de donner de gros fubfides aux. 
peuples qu’on employoit : fouvent mê- 
me il falloir les leur continuer après la 
guerre pour les empêcher de remuer. Ce- 
la détermina les Empereurs à les pren- 
dre tout- à -fait à leur folde. Us recrari- 
cherent le nombre des anciennes trou- 
pes ou négligèrent de les recruter. Lorf- 
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que Théodofe I voulue vanger la mort 
de Valentinien II , tué par Arbogafte 
fon Général, qui s’étoit fait déclarer Em- 
pereur J Ton armée étoit prefque toute 
compoféc d’auxiliaires d’Arménie Sc 
d’Ibérie , de Sarazins , de Gots ôc d’au- 
tres Barbares. Quand il fut obligé de 
marcher contre Maxime , il fallut lever 
des troupes qu’on licentia dès qu'on 
jouit de la paix. Après la chute de l’em- 
pire d’Occident , ce qui reftoit des viel- 
Jes légions s’éteignit infenfiblement ; &: 
fous le regne de Juftinien I , il n’en étoit 
plus qudtion. Procope n’en fait pas la 
moindre mention dans fon hiftoire. Bé- 
lifaire, dans toutes fes expéditions, n’d- 
toic prefque fuivi que de Barbares Sou- 
doyés : ayant été envoyé en Itajie , pour 
la fécondé fois , il écrivoit à l’Empereur 
M que ce n’étoit pas fa faute s’ il n’arrêtoic 
>3 point les progrès de Totila ; qu’il ne 
33 recevoir aucun fecours d’hommes ni ^ 
33 d’argent j qu’il n’avoit pu lever en 
33 Thrace que quelques foldats mal vé- 
33 tus , mal armés , &. que l’on ne pou- 
33 voit faire aller à l’ennemi «. Narfès , 
qui lui fuccéda dans le Commandement, 
compofa une armée de cinq mille Lom- 
bards , trois mille Erules , de Huns , de 
transfuges Pcrfans,qui formoient la meil-. 
leure partie de fes, forces. Cependant ces 
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' deux Généraux foutinrent par leur habi- 
leté l’honneur des armes Romaines , de 
toujours avec aflèz peu de croupes. Ils 
furent les former & y rétablir fa difei- 
cipline. L’Afrique & l’Italie reconquifes, 
les Perfes repoufles loin des frontières , 
l’Empire auroit pu reprendre fon ancien- 
ne fplendeur , li Jullinien eut fécondé 
les lucCès de fes Généraux par un fage 
gouvernement : mais ce Prince gouverné 

E ar une Femme Ôc des Moines , avec de 
onnes intentions , n’avoic pas affèz de 
’ lumières. Il abandonnoit fon autorité à 
des gens qui en abufoienc , & qui lui 
firent perdre le fruit des fervices de Béli- 
faire , dont les vertus & la réputation ex- 
\ ciroient la jaloufie. 

Ce qu’çn ’appelloit alors l’infanterie 
Romaine étoit armée de javelines & de 
boucliers. Procope diftingue dans plus 
d'un endroit, ceux qui portoienc le bou- 
clier, de ceux qu’il appelle ef opvip fpp/ 

portant la demi-pique. Ces deux efpèecs 
de foldats compolbieac l’infanterie qui 
formoic la ligne. Il y a apparence qu’on 
fuivoic à-peu-près la même méthode que 
du tems .de Végece contemporain de 
l’Empereur Valentinien II. On mettoie 
aux premiers rang les âmes de longueur , 
& les plus courtes aux derniers. Ceux-ci 

lançoicnc 
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lâUÇolent leurs traits pardelFus les âutres; 
quelquefois on les faiîoit palier en avant ; 
Sc lorfqu’on dcvoit en venir aux mains, 
ils reprenoient leurs places ( a ). Les au-* 
très troupes , dont parle Procope, étoienC 
des archers , , la pltipart étrangers. 

J-.es Romains , dans leur décadence, fe 
rervirent^de toutes les Nations barbares , 


( a ) Dans la dirpoiîtion <)ue donne Végeée , il die que 
l'on doit mettre au premier rang ceux qu'on nommoic 
autrefois «Princes j au fécond , ceux qu'on appelloit 
flaires 5 au troificnie , des Armés à U légère , nommé* 
auparavant Ferentaires ; au quatrième , les Sagittaires , 
qut fc fervoient de âcches plombées. Après ceux - ci il 
place les Manubaliflaires > cfpcce d'arbajétriers , les Fu- 
flibulairts , qui fe fervoient d'une grofle fronde au bout 
d'un bâton , & les frondeurs. 11 fait enfin un fixkrne rang 
de ceux que les anciens , dit - il , appelloient Triaires, 

On voit qu’il a confondu l’ordonnance des Manipules, VégeCô J 
Celle des cohortes & celles de Ton lems qu'il ne connoil- liv. III. ch» 
fbit guere mieux que les autres , n’ayant jamais rien ap- 14 St if, 
pris que dans fou cabinet. Il brouille les lignes avec les 
rangs , en fe fervant toujours du mot ordo , qui figni* 
fioit un rang fc non une ligne. Tout Ton galimathias m'é- 
tonne d’autant plus, tjue dans le livre précédent, chapitres 
& l's , il exprime aficz bien la difpoficion de la 
première ordonnance. Au relie , à travers cette obfcu- 
rité on rcconnoît la formation du tems de Juilinien, qui 
étoit fur bne feule ligne diviféc par quelques intervalles , 

& compofée de fix ou huit rangs. C’cll ainli que Pro- 
cope nous la fait entendre. Lefo.dat ne tenoic alors dans ‘ ' 
le rang que trois pieds d’efpacc ; mais i! y en avoir lia 
d’un rang à l’autre , & ces rangs le reircrioient au mo- 
ment de Ta charge : c’eft ce que nous pratiquions il y 
a cinquante ans *. L’armure légère fc portoit quelque- ♦ P f» 

fois en avant & fc rctiroit par les inrervallcs dont Vé- mémoires de 
gece ne dit pas un mot, quoiqu'il parle de cette ma- Puyf-auj 
nœuvre : ce qui démontre encore Ton defaut de luinic- r g • 
tes fc fon peu d’expéricncct 

Tpmc IL O 
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parce «que leicle, Témulation , l’erprit 
de difcipline , & tous les principes de 
' l’Arc Militaire ëcoient entièrement re- 
lâchés. Ils trouvoienc plus commode de 
foudoyer dillérentes troupes étrangères , 
oui avoie nt chacune leur propriété. Ils fai- 
loient des Suéves de fort bons fantalîins, 
'des Erules de l’infanterie légère. Les 
Hunsétoicnc d’exceilens archers ; d’autres 
très-propres pour la cavalerie. La Tac- 
tique Romaine étoit alors lur une ligne 
en forme de phalange , l’infanteiie au 
centre &c la cavalerie fur les aîtes. Cela 
^ fe voit en diverfes occafions. Dans la ba- 

taille donnée contre Gélimer en Afri- 
que , l’armée Romaine étoit ainfi dilpo- 
fee fur une feule ligne ; bélifaire s’étoic 
porté derrière avec une réferve de cinq 
» Procopc, cens chevaux *. 

gaerre des }][ dans Agathias qu’à la bataille 

Van laies , , .a , 

Iiv.iY. ch.j. de Caüilin , Maries avoïc range Ion ar- 
mée en phalange (a). Il faut de plus re- 
marquer ici que les premiers rangs étoient 
armés très-pefamment de cuiralTcs com- 
plcttcs & de grands boucliers ; que les 
foldats. y étoient ferrés de forte que les 
boucliers fe croifoienc , &C que les der- 


( • ) «vr'xB ù 9«A«rÿ« T.M 
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nicrs rangs ne fervoienc qu’à augmenter 
la profondeur (a).Touce l’armure légère, 
archers & frondeurs, étoic poftée derrière 
la ligne en attendant le moment d’entrer 
en aétion. La cavalerie étoit partagée fur 
les ailes. Une partie étoit armée d’écus 
&: de javelines , un autre portoit l’arc 
& l’épée : quelques-uns fc fervoicnt de 
lances , fans doute très-longues , puif- 
que l’hiftorien les nomme des farijfes. 
{b) Toute cette cavalerie étoit couverte 


V^. Proco^ 
pç , de la 
guerre des 
Pcrfes.Uv.I, 
ch. I. 


( <» ) Ti*f î»«»i,'iiiTt. Le tradnfteur latin a 

rendu ce palFage comme fi cei rang< eull'ent fait la tortue , 
ttfiudinem fecerant ; ce n’cft point là le vrai (’ens, Faire Sy- 
nafpifme , dans l’ordonnance de l’ancienne phalange grec- 
que , fignifioit ferrer les rangs , de forte que chaque fol- 
dat n’y tenoit plus qu’un pied fie demi. Il cil vrai qu’ils 
pouvoient alors faire la tortue , les premiers tenant leurs 
boucliers devant eux croifes les uns fur les auucs.les 
fuivans les mettant fur leurs têtes. 


( i ) /«paria % »iA.ra« , rc'^a ri it) Ç/ips «apiwpitpttfi^ 

Moat /« «'j if) vàfirrat «Vfa'r»*». Cettc bataille de Caililin eft 
fembêable à celle de Qanues > & la difpofition de Narfils 
fut formée fur les mêmes principes que celle d’Annibal. 
Il avoir dans fon armée un petit corps d’Erules qui fe 
mutina à l’occafion d’un de leurs Odicicts qu'il avoir fait 
punir. Comme on étoic en pleine marche pour aller à 
l’ennemi , il parut s’en peu foucicr & les laida derrière. 
Syndval , un de leurs Chefs, craignant que cette retraite 
ne fût imputée à fa Nation comme une lâcheté , courut 
dire à Narfès que fes Erulcs vicndroicut. Ce Général , 
qui rangeoit fon armée en bataille , lailFa uh vuide au 
centre. pour les recevoir. Dans ce meme tems , les francs 
rangés en coin évnidé , s’avançoient , Sc vinrent donner 
delà pointe précifément dans la place qne les Erulcs de- 
yoient occuper. Ils fc détordoaaércnt par l’efrct fcul de 


Oij 


Agathias,' 
liv, II. pag. 
44 & 4f. édi- 
tion du Lou- 
vre, 
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d’armes défenfivcs , les uns plus , les au- 
tres moins. 

On voit que les habiles Généraux de 
ce cems, qui relevèrent l’Art Militaire 
autant que les circonftanccs purent le • 
permettre, s’attachèrent aux anciennes 
maximes des Grecs , foit pour l’infante- 
rie ou pour, la cavalerie. Depuis long- 
tems on n’avoit plus aucune idée de l’or- 
donnance des cohortes Romaines. A 
peine le fouvenoit-on du nom de légion. 
Le livre de Vcgece où il rappclloit les 
anciennes inftitutions,n’avoit pas fervi à 
les rétablir: peut-être même étoit-il ignoré 
à Conftantinople , où la langue Latine 
étoit comme étrangère. Bélilaire , Nar- 
les & Salomon , qui illuftrérent le régne 


mouvement , & toute la tête de cette tnafTe triangulaire 
commençoit à fe répandre derrière l'armée Romaine. 
Alors les Erules arrivèrent , & Narfès repliant Tes deux 
ailes comme une tenaille , les enferma de toutes parts. 

TiT( i Haffît f*ixayu.4«ic ift/ut , x<u' vnêfuinvias ']« xi^ra 
K«i 1 ai II' TaxTixii' ) rit 

ça'Aafÿa KaraniVar. On s’apperçoit que Narfês fe fou- 
cioit peu du vuide qui étoit au centre de fa ligne. Il le 
icgardoit . au contraire , comme un appas pour attirer 
l'ennemi : & H les Erules y eudent été placés d'abord , 
il leur auroit làns doute ordonné de céder du terrein , 
comme les Gaulois d'Annibal l'avoient fait à Cannes *. 
0 f'’, latroi-^^ mouvement que les Francs firent en avant ne put être 
<iemc partie 9'-ï^ tres-knt, & fut bientôt arreté par leur défordte"; er« 
ch t t>I ni que ce gtaud corps fat fixé & immobile aum-tôc 
LmsdeTa-««'‘> •»»<iué. 
élique. 
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Juftinien , puiferent dans d’autres four- 
ces , & fuivirenc des méthodes qu’ils ju- 
gèrent plus conformes aux circonftances 
de leur tems. 

Lorfqu’un Empire a efluyé des fecouf- 
fes violentes , que les principes de l’Art 
Militaire font tout - à - fait corrompus , 
que cet cfprii furcout,qui foucient la dif- 
cipline & lareleve quandellceft relâchée* 
ne fubfiftc plus , il ell prefquc impollible 
qu’il revienne de fon a fFaillè ment. L’ha- 
bileté d’un Miniftrc, d’un Général, peut 
le foutenir & retarder le moment de fa 
chute ; mais comme il eft rare qu’ils ne 
foient contrariés , que ceux qui leur fuc- 
cédent travaillent fur le même plan , 
ce corps ranimé pour un moment re- 
tombe dans la langueur. C’eft une ma- 
chine niée dont les refibrts négligés de 
longue main n’ont plus d’aélion ; per- 
fonne n’ofe tenter de les remonter, &l’on 
aime mieux les abandonner. Si quelqu’un 
en indique la route il n’eft point écouté j 
on le regarde comme un fpéculateur fri- 
vole , & les ‘moyens qu’il donne comme 
•des chimères. L’Empereur Léon le Phi- 
lofophe , tout Empêraur qu’il étoit , écri- 
vit fort inutilement fur la guerre. Si les 
livres , qu’on lui attribue , font véritable- 
ment de lui , ils prouvent qu’il avoir ac- 

Oiij 
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.quis , par l’étude & la méditation , quel- 
ques connoiflances dont il n’a pas fu , 
ou dont il n’a pu faite ufage. Ce doit 
donc être ici le terme de nos recherches. 
L’Hiftoire Romaine n’offre plus rien à 
' un Militaire qui foit digne de fa curio- 
fîté. Il ne verroit qu’un tiffu de meurtres , 
de crimes & de brigandages ; des Prin- 
ces foibles ou de cruels tyrans , des peu- 
ples fupeiftitieux , un Gouvernement 
lans ceffe agité par des difputes dé 
religion ;des Prox'inces fans défenfc, ve- 
xées par les Magiftrats , ravagées par les 
Bulgares, les Avares, lesRufles ,les Sar- 
razins ; les bornes de l’Etat reflèrré de 
jour en jour, & l’Empire réduit prefque 
au fcul territoire de Conftantinopîe , lorf- 
qu’il pafle enfin fous la domination des 
Turcs. 




AVIS 

DE VÈDITEUR. 

• 

Le Chapitre fuivant traite des 
Stratagèmes permis à la Guerre. Il 
formoitavec lesObfervations fur lés 

t 

Batailles de Pharfale &d-Arbelles, 

I 

une petite brochure qui fe trouve 
chez les Sieurs Merlin & Barbou. 
On n’a réimprimé ici que les Stra- 
tagèmes. 

O 
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;, CHAPITRE XXVI. 

DES- STRATAGÈMES 

PERMIS A LA GUEflRÆ^ 
OU REMARQUES 
SUR POLYEN ET FRONTIN, 

». * 

A FA N T-P R O P O S. 

■) 

XjEs ouvrées que nous avons de Po- 
lyen ôc de Frontin, quoique très-abré- 
gés, feront toujours utiles à ceux qui 
voudront s’inftruire des ufagcs militai- 
res & de la Tâétique des anciens. Leur 
titre paroît défigner qu’ils ne renferment 
que ce qui porte véritablement l’emprein- 
te de la rufe & de l’adreflc : néanmoins 
on y trouve encore des moyens (impies 
& des pratiques communes aja guerre, 
avec d’excellentes maximes d’ordre 6c de 

I 
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difcipline. Frontin eft celui qui en a faie 
un meilleur choix ’ il les a divilees en trois ^ 
clafTcs: la première comprend ce qui fc 
fait avant le combat, la deuxieme pen- 
dant l’a^bion, Sc la trpifieme après ^ fé- 
lon que l’événement eft heureux ou mal- 
heureux. Rien de plus judicieux que cette 
diftribution ,qui fait connoître qu’il avoit 
fait la guerre & l’entcndoit : car les pre- 
miers moyens font ceux par Icfquels un 
Général prudent prépare Tes projets; les 
féconds dont il fc fert au moment de l’e- 
xécution , les derniers ceux qui lui font 
retirer de la viétoire tout l’avantage pof- 
fiblc. Les difpofitions &c les manœuvres 
qu’il décrit, quoique trop concifes, font 
d’ailleurs claires èc intelligibles : telles 
font celles dé Paul Æmile contre Perféc, ' 
& de Céfar à Pharfale. Polyen n’a pas 
fuivi le même plan , ni écrit avec le mê- 
me difcernement.’Il a rapfodié un grand 
nombre de faits, parmi Iclquels il en a 
fait entrer qui font d’infignes trahifons 
& des perfidies indignes des guerriers. Il 
eft vrai que fon feptieme livre renferme 
beaucoup de fourberies familières aux 
barbares de l’Orient, & que la préface 
paroît annoncer qu’il eft deftiné à faire 
connoître celles dont ils écoicnrcapables. 
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Cela n’empêche pas qu’il n’y en ait en-i- 
cote plufieurs du même genre répandues 
‘ dans les autres livres, êc mifes au rang 
des ftratagêmes de guerre. Frontin ,‘plus 
éclairé, n’eft pas néanmoins exempt du 
même défaut : c’eft pourquoi j’ai penlé 
qu’il ne feroit pas inurile de dilcoürir (ur 
la nature des rufes permifes, afin de pré- 
venir les faullès idées que quelques ef- 
prits en prennent fouvent,6c qui peuvent 
encore s’autorifer par la leéfure de ces , 
deux auteurs. Il eft des rufes qu’il ne faut 
apprendre que pour s’en garantir, & ufer 
de précautions contre ceux qui font allez 
lâches pour s’en fervir. L’homme de 
guerre fait autant profellion de franchife 
& de droiture, que de courage àc de pré- 
voyance ; &c s’il emploie les relTources de 
fon génie pour vaincre, il dételle en mê- 
me-temps la perfidie, &iout ce qui don- 
ne atteinte à la parole donnée ou à la 
foi publique. 

Ce principe ell un point fondamental 
du droit des gens , reçu par tous les peu- 
ples anciens & modernes, même ceux 
qui font encore les plus cruels à la guer- 
re , tels que les Turcs èc les Tartarcs. 
Grotius qui a traité, dans fon droit de 
la paix &; de la guerre des moyens per- 
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mis , exclut tout ce qui a le caraftefe de 
trahi fon , & qui peut induire en erreur 
fous la foi des promefles, foit par écrit 
ou verbalement, fans qu’on puillè les 
violer par aucune interprétation captieu- 
fe. Bien que l’on puillè en certaines oc- 
Calions ufer de détours pour en impofer 
à l’ennemi Sc tromper fa crédulité , cela 
ne pqut plus avoir lieu dès qu’on eft en- 
gagé par une promelïè Celui à qui elle 
eft faite acquérant par ce moyen un droit 
de fureté fpécial & inviolable. Je n’entre 
point ici dans le détail de tout ce qui 
a rapport au droit de la guerre ; cette ma- 
tière eft trop étendue & a été difeutée 
par Grotius & d’autr.es Jurifconfultes. Je 
n’ai pas entrepris non plus d’indiquer tous 
les moyens de fait dont on peut fe fervir 
pour les furprifes , pour attirer l’ennemi 
dans des embufcjdes, pour tourner con- 
tre lui-même les pièges qu’il aurait ten- 
dus, ou bien toutes les manœuvres par 
Icfquelles on peut fe procurer des fuccès 
à la guerre , & qui peuvent être eompri- 
fes fous le titre de rufes & de ftratagê- 
mes militaires. Mon deflèin, dai^^ette, 
courte diflertatioh , n’eft que d’étaqUr des 
notions générales fur la nature de ceux 
dont on peut/e fervir, & fur les moyens i 

I 
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licites , relativement aux p-ipcipes du 
droit des gens. 


ARTICLE I. 

S ’ I L étoit permis d’ufer de toutes for- 
tes de voies à la guerre , pour réuilir dans 
fes dclTeins , cet art, qui eft celui de vain- 
cre par la valeur, la prudence & l’adreflc, 
deviendroit bientôt l’école des plus grands 
crimes : les hommes s’habitueroient à la 
trahifon,6c fe feroient gloire des procédés 
les plus odieuxrmais il eft une réglé pour en 
fixer le choix, & c’eftpar elle que doivent 
fe mefurer tous les moyens qu’on emploie. 
Si de la finefle à la perfidie , il y a fouvent 
bien peu de diftance, l’honneur & la pro- 
bité font fentir où il faut marquer le 
point de féparacion. 

Perfonqe n’ignore -la réfolution de 
Zopyre , qui , pour rendre Darius maître 
de Babylone , le fit couper le nez & les 
oreilles, & fut en cet état fe préfenter 
aux Babyloniens, comme une vidlime de 
l’injuftice &; de la cruauté de fon maî- 
tre. Son but étoit de s’attirer leur con- 
fiance , & de leur ôter tout foupçon qu’il 
voulût les trahir. Les trop crédules Ba- 


lu Traite 

bylonienSt ühéfîterent point à recevoir 
un des principaux feigneurs de Perfe , qui 
devoir conferver le plus vif reflentimenc 
de Tindi^ne traitement qu'il paroilToit 
avoir reçu : ne doutant point qu’il ne fût 
pour lui un puilîant motif de vengeance, 
ils lui donnèrent le commandement de 
leurs troupes , & lui confièrent la garde 
de leur ville , dans laquelle il introduifit • 
bieiftot Darius [a). , 

J’ai oui quelquefois parler avec éloge 
de cette adliôn ; un dévouement lî géné- 
reux paroît en effet tenir du héroïfme. 
Mais n’y voit-on pas dans le fond une 
perfidie & une trahifon infâme ? Si quel- 
que chofe peut la juftificr , c’eftle génie 
des peuples d’Orient, où l’impreffion du 
defpotifme afl'ervitles efprits. L’exécution 
des volontés du Prince, telles qu’elles 
foient, eft la première vertu du fujet, 
l’habitude .de rapporter tout à fes inté- 
rêts, annoblit jufqu’aux crimes qui lui 


(a) Tarquin fe fcrvit d'un moyen fcmblablc pour s’em- 
, parer de la ville de Ga.bie. Il fit maltraiur Sextus Ton plus 
jeune fils qui fe réfugia chez les Gabiens , s'attira leur con- 
fiance par beaucoup d’exploits contre les Romains,& gagna 
li bien leur eftime , qu’ils en firent leur Général. Lorfqu’il 
fut revêtu du pouvoir , il fe défit, par le confcil de fon pere, 
des plus puiflans des Gabiens. Cette rufe perfide étoir di- 
gne d’un tyran tel que Tarquin : on vit bientôt apres pa- 
loîtrç dans U République d'autres vertus. 
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font utiles. Au(îi les idées du droit de la' 
guerre font, dans ces climats, prefqiie 
toujours barbares ; 6c le zcle, lorfqu’il 
s’cnHamme, porte avec lui l’empreinte de 
l.i fcrvicude. L’aélion de Zopyre eft donc 
celle d’un efclave ; c’eft un fanacifmc de 
füumilîion, qui ne peut être admiré que 
dans un Gouvernement abfolu (a). L’hif- 
toire des Orientaux fournit une infinité 
de traits du même caraéterc. 

' Mithridate avoit dans fon armée un 
feigneur Dardanien' nommé Olthacus , 
bienfait, dit Plutarque, hardi 6c eftimé 
par fon bon fens,fa politefle 6c fes agré- 
mens.Il offrit au Roi, pour gagner fa bien- 
■veillance , de tuer Lucullus: le Roi l’ap- 
prouva, 6c pour lui fournir un prétexte, 
lui fit des outrages devant tout le mon- 
de. Olthacus , paroiffant ne rcfpirer que 
la vengeance , fe retira vers Lucullus, 6c 
gagna li bien fa confiance par fa valeur. 
Ion efprit & fes maniérés infinuantes. 


( a ) Dans un Gouvernement monarclùo,ue , il ne vicn- 
droit pas même l'idêe au Prince de fbuhaitcr un pareil (à- 
crifice ; & s’il l'cxigeoic , quelque dévoué qu’on lui doive 
être , l’honneur amoit droit de mettre une barrière â la 
foumiiTion. On raü la réponfc de Grillon a Louis XIII , lorf- 
qu’il lui propofa de tuerie Maréchal d’Aiicte ; ma vie & 
mes biens font à vous , mais je ferais indigne du nom Trm- 
fois f je manquais aux loix de l'honneur : il oftrit de ' fc 
- battre 'contre lui l'épée à la maiu. 
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qu’il lè faifolt manger avec lui Sc l‘âp- 
pelloic à tous fes confeils. Croyant un 
jour avoir trouvé l’occafion favorable 
d’exécuter fon projet, il fut ‘fur le midi à 
la tente de Lucullus, comme pour lui par- 
ler d’affaires importantes. Heureüfement 
que ce Général ’dormoit , & que fes 
gens ne voulurent point laiffer entre le 
Dardanien,'quelqu’inftance qu’il piit fai- 
re ; de forte que craignant d’être décou- 
vert, il s’enfuit. Cette voie de fe défaire 
' de fon ennemi étoit une perfidie, que les 
défaites de Mithridate & l’extrémité la 
plus dure ne peuvent juftifier. On con- 
noît le caraflere de Louis XI,* Sc fà po- 
litique peu fcrupuleufe ; néanmoins de 
pareils moyens lui paroiffoient odieux. 
Campobafïe , officier du duc de Bourgo- 
gne , qu’il faifoic fôlliciter d’entrer à Ion 
■ lervice , non-feulcment y confentit , mais - 
s’offrit de tuer fon maître ou de le lui 
livrer ; le Roi eut horreur de fa trahifon , 
& malgré la haine qu’il portoit au Duc, 
Hiftwedeil l’en avertit. Cet avis fut négligé, parce 
m!”duc1o$” que le Duc do Bourgogne, prévenu pour 
Campobaffe , crut que c’étoit un moyen 
dont on fe fervoit pour lui rendre luf- 
pecte fa fidélité, & le priver d’un de fes 
meilleurs officiers qu’on n’avoit pu ga- 
gner. Il ne pouvoir le perfuader que cette 

propofition 
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propofition eût été retufée, après les at- 
tentats dont le Roi avoit penfé être la 
viètime {a). , 

Voici encore un trait, pour achever de 
faire connoître le caractère fourbe 6c le 
peu de délicatcfle des Orientaux. Oronte 
6c Rhéomitre étoient deux Satrapes qui 
commandoient dans les provinces de 
rAfie mineure, lorlqu’elles le fouleverent 
fous le régné d’Artaxerxc Mnémon. Ils le 
mirent à la tête des rebelles , 6c recourent 
d’eux l’argent deftiné à lever des troupes , 
chacun dans leur département. Après 
s’être attiré leur confiance , ils firent afi- 
fembler un jour les chefs du parti, 6c les 
livrèrent au Prince. Ceux qui prétendent 
qu’il eft permis d’ufer de toutes lortes de 
voies pour réduire les rebelles, ne regar- 
deront pas ceci comme une perfidie : il 
eft du moins certain que c’eft une lâche- 
té ; foit que dans ce deftein les deux Sa- 
trapes aient -paru s’engager dans la révol- 
te, ou qu’après y être entrés de bonne 
foi , ils l’aient conçu pour obtenir leur 
grâce. 

La^ rébellion éft un crime qu’il faut , 


(a) Cette confiance aveugle lui coûta Hans la fuite la 
vie à la bataille de Nancy , ou il fut trahi pat ce meme 
Campobafle. •' ' 

Tome II. , P 
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pourfuivre par toutes les voles de la puil^ 
lance èc de l’autorité. On peut autii- y 
employer l’adreirc ; par exemple, fi l’on 
étoit follicité de livrer une place , ou d’en- 
trer dans quelque conlpiratîon contre 
fon Prince , on pourroit feindre d’en 
écouter favorablement ics propoficions, 
pour mieux découvrir la trame ôc en don- 
ner aulii-tôt avis ; mais on ne doit pren- 
dre aucun entracrement lous la foi du fer- 
ment. Celui qui ne ic i-croic pas un icru- ^ 
pille de fçrvir ainii fa patrie, feroit avec 
railon loupçonné d’être tout aulli capable 
de la trahir. 

Si les actions que je viens de rappoiTer,' 
ont été approuvées , &c ont mérité des 
récompenfes, elles ne feroient pas moins 
. jugées digne de blâme parmi nous, qui 
devons nous conduire par les motifs de 
l’honneur. Les peuples d’Orient, enchaî- 
nés fous des Defpotcs, n’avoient d’autres 
loix que leur volonté. Delà, l’efprit fe 
plioit à toutes fortes de foupleilc & de 
duplicité. Aufii les émigrations qui fe 
firent à Rome, des Grecs ci’Afie, des Phé- 
nkiens & des Syriens, achevèrent d’y 
corrompre la jufiiee S: les mœurs. Ils 
rafincrent la 'volupté, 6i fournirent les 
P emiers délateurs. 

11 ne faut donc pas confondre , comme 


I 
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ont fait nos deux auteurs ftratagémati- 
quts,les rufes avec les trahifons. Les pre- 
mières font toujours permifes, jamais 
les autres , & rienme peut dilculper celui 
qui manque à fa parole. Si l’on prend 
des "'engagemens téméraires, il efl fage 
de s’en repentir : mais il paroît qu’oii ne 
doit rien fiire qui aille directement con- 
tre fes fermens (a). 

' On peut donner à ’ l’ennemi de faux 
avis, le tromper par des'démonftrations 
feintes , l’attirer dans quelque piège ; mais 
le transfuge contraéte par l’afyle qu’ji re- 
çoit un engagement tacite que le droit des 
gens rend inviolable. Voilà pourquoi des 
guerriers fcrupuleux ne voudroient pas fe 
prêter à une rufe comme celle que Froh- 
tin attribue à Annibal le jour de la ba- 
taille de Cannes. Il envoya, dît-il, fix. 
cens cavaliers numides fe rendre aux 
Romains , qui les défarmerent & les mi- 
rent à l’arrierc-garde. Lorfqu’on fut aux 


(a J On trouve l’Hiftoirc de M. de Turenne un 
exemple mémorable oc la fidélité qu’on doit à fa parole , 
& qui prouve quels culTcnt été fes fcnciniens dans toute 
autre occafion. Ayant été arreté par des voleurs . il leur 
promit cent louis.pour confetver une bague qu'il chérifioit. 
Un d'eux eut la hardieirc de venir le Icndcmiin lui deijiah- 
,dcr l’exécution de fa promeffe : il fit donner l’argent , & 
lailfa le tems au voleur de s’éloigner avant de raconter fon 
■ aventure. . . ' 

. Pif 


> 
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mains, ils tirèrent des épées courtes qu’ils 
portoient fous leurs calaques , & fe fai- 
fiiïant des boucliers épars , chargèrent les 
Romains pat derrière. Appian ôc Tite- 
Live ont rapporté le même fait comme • 
une des cauies de la perte de cette ba- 
taille. Cet événement en a eu de bien 
plus importantes, Sc je nepenfe pas que 
le ftiacagême d’Annibal ait beaucoup ^ 
contribué à fa vidtoire: au lieu qu’il a 
fervi à prouver que le Général Cartha- 
ginois n’écoit pas plus délicat que fes 
citoyens fur le choix des moyens. Néan- 
moins ces fortes dp rufes n’ont pas tou- 
jours paru illégitimes. On a fouvent 
fait déferter des foldars qui fe rendoienc 
dans une place à dellein de s’y emparer 
d’une porte , ou d’en faciliter la prife par 
quelqu’autre voie. Oma fait paflèr à l’en- 
nemi de faux transfuges pour lut donner 
des avis qui pufl'ent l’engager dans de 
mauvais pas. Hermocrate , qui comman- 
doit dans Sy raeufe , ayant fu que les Athé- 
niens,après leur dernier échec devanteette 
place, étoient réfolus de fe retirer, leur fit 
dire, comme Ci c’eût été Je la part de leurs 
amis, que s’ils fe mettoient en marche 
la^nuitjils tomberoient dans des embuf- 
cades qu’on leur avoir préparées. Nicias 
leur général k crut , diffiéra jufqu’au leii- 
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demain, & donna le rems à Hermocrate 
de faire occuper tous les paflages ; ce qui 
fut caufe de leur entière défaite. 

Celui qui fe traveftit pour s’introduire 
dans une place & la livrer, ou pour ob- 
ferver ce qui fe pafle chez l’ennemi , eft # 

pendu félon le droit de la guerre r néan- 
moins, quoique ce métier ne paroiflc' 

F oint honorable , le zele du Service peut 
exeufer , & il ne devient honteux que ' . 

par l’objet du gain. M. de Catinat fe dé- • 
guifa , dit-on , en charbonnier pour en- , s 

trer dans Luxembourg. & reconnoître 
l’état de la place; après cet exemple, i 

ceux qui auroient la même tentation , né 
doivent pas , ce me femble , s’en faire 
un fcrupule. ' • ' 

Celui qui fous le prétexte d’une con- 
férence j tâche d’obferver dans une place 
ou dans l’armée ennemie, ce dont il ' . - 

peut faire fon profit , n’eft pas plus rc- 

Ê ardé comme efpion, que l’officier qui ^ 
i tête de fa troupe trompe ceux qui vien- 
nent le reconnoître, en déguilant fon 
jiarti & donnant le mot qu’il aura’ furpris. - 

En 1672 on s’empara d’un fort -en 
.Hollande, en faifant prendre aux trou- 

f )es qu’on y employa des habits de Hpl- 
andois;. elles s’approchèrent du fort en 
^ P iij 
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plein jour , & feignant d’être pourfuivies 
par les ennemis , demandèrent un afylc. 
I Le Commandant , trompé par la langue 
que parloient très-bien plufîeurs Officiers 
éc loldats , ôc par les habits, ouvrit 
les portes. 

Le Chevalier de Luxembourg, chargé 
de palier un convoi de poudre dans Lille, 
trompa de même , par le moyen de la 
langue , la garde des lignes : il eût palfë 
toute fa troupe qui étoit de mille chc- 
(Vaux, portant chacun un fac de poudre en 
croupe ,fi quelq^u’un, pour ne pas allon- 
ger la file, n’eût crié ^ ferre : cela les fit 
reconnoîcrc , la garde tira defllis, ferma 
la barrière , êc arrêta ce 'qui^n’étoit pas 
palTé. 

Quoique dans tous les genres de ftra- 
tagemes , les nuances qui les différen- 
cient fc rapprochent 6c paroiflent quel- 
quefois fe confondre , il eft cependant 
des notions qui n’échappent point aux 
idées de l’honneur & de la délicateflè. 
Ilar exemple , il feroit permis à des offi- 
ciers prîfonniers & renfermés , de prati^ 
quor des intelligences' , de corrompre des 
habitans ou des foldats de la garnifon , 
de donner des avis & de faire furprendre 
la place , s’ils le pouvoient j mais cela 
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neconviendroitpointà ceux c]iiiauroicnc 
la liberté fur leur parole. ( a) Toutes 
les oceafions où elle eft engagée direc- 
tement, où elle établit une conrtance ré- 
ciproque , excluent , de droit naturel , 
toutes maniérés de furprife, quelqu avan- 
tage qui en revienne au Prince ou à la 
Patrie. La guerre ell un jeu, où , comme 
dans tous les autres, les rides d’adrefle 
& de finelîè font permifes , & non la 
friponnerie.. Ce mot de Lylandre * qu il 
faut amufer les enfans avec des off'elets ù j. * 
les hommes avec des fer mens , eft une ma- 
xime indigne d’être mife au rang des « 
ftratagêmes : on doit en exclure tout ce 
qui porte un caractère de méchanceté 
& de perfidie. Lorfque le maître d’école 
de Phalcre^ offrit à Camille de lui re- 
mettre entre les mains fes jeunes écoliers, 
il trouva cette action horrible, & fe tour- 
nant vers ceux qui étoient avec lui , il 
leur dit , c*ejl une méchante chofe que la 


( <2 ) Autrefois par le droit de la guerre tous les pri- 
r^nniers étoient efclaves , comme ils le font encore dans 
les guerres avec les peuples de Barbarie. Le defir naturel 
de fe foudraire à une continuelle fervitude , pouvoir faire 
employer tous les moyens podibles pour recouvrer la 
liberté. Cette rigueur n’ayant point lieu entre les Chré- 
tiens , il y a bien des chofes qui ne feroient plus pci- 
,, mifes.. 

P iv 
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guerre ô une caufe d'injujiiees ù defnau^ 
vaifes aclions ; cependant Une laijfe pas 
dy avoir des réglés ’& de certaines loix 
pour les gens de bien ; 0 il ne faut pas 
être fl avide de la vicloire , qu'on n'évite 
avec foin le reproche de la devoir a des 
moyens impies & honteux. Car un Géné- 
ral doit compter fur fa propre vertu ô nul- 
lement fur la méchanceté ù la perfidie des . 
autres. 

Callicratidas, ayant defTcin de fc ren- 
dre maître du fort de Magnéfie , demanda 
en grâce à celui qui y commandoit, de 
recevoir quatre des Tiens qui étoient ma- 
lades , ce qui lui fut accordé. Il les mit 
chacun dans un lit , munis de cuirafles 
& d’épées cachées fous les couvertures: 
chaque lit fut porté par quatre foldats , 
ce qui faifoit le nombre de vingt , qui 
tucrent les gardes & s’emparèrent de la 
place. Ce genre de furprile , fous telle 
face qu’on l’envifagc , ne paroît point 
cxcufable. ( a) 

La furprife d’Amiens par les Efpagnols 
fons Henri IV , Se celle d’Ulm par l’E- 


C û ) Il prouve qu’il faut fc méfier dc fon ennemi jufques 
dans les fervices qu’on lui rend. 
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lecteur de Bavière en 1701 , font bien 
différences pour les moyens qui n’ont 
rien que de légitime. La première s’exé- 
cuta à l’aide d’une charetee de noix que - 
l’on' fît répandre fur le pont; Sc pendant 

? |ue la garde s’occupoit à les amallcr,des - 
oldats craveftis en payfans l’égorgerenc 
& s’emparèrent de la porte. La fécondé 
fe fit en introduifant dans la ville quel- 
ques officiers déguifés , les uns en payfans 
& les plus jeunes en femmes. Ils étoieut 
armés de poignards & de piftolets ; à une 
heure défignée ils fe trouvèrent auprès 
‘ d’une porte, où ayant fait un fignal con- - 
venu , ils furent renforcés par d’autres 
officiers aufîî traveftis , jufqu’au nombre - 

de quarante. Cette troupe le rendit mai- * • 

- trefle de la garde qui fut défarméc & ren- 
fermée dans le Corps-de-garde. Pendant 
ce tems fîx cens dragons, cmbufqués 
dans un petit bois voilîn , accoururent 
& s’emparèrent des baftions les plus pro- 
ches , d’une tour & de l’arcenal. Ils s’y 
maintinrent jufqu’à l’arrivée de deux ré- 
gimens de cavalerie, donc chaque maître 
portoic un fantaffin en croupe. On* oc- • , 

cupa les principaux portes , & l’Eleéteur 
fut ainfi maître de la ville , * malgré les * Hîftoîre - ' 

efforts de la earnifonSc de la boureeoifie mij.de Louis 
* - ^ XIV, tome 

’ , III. 
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qui avoient pris les armes à la première 
allarme. La même année le Prince Eugè- 
ne entra dans Crémone , au moyen d’un 
prêtre & de quelques bourgeois qu’il 
avoit gagnés ; mais lentreprife , fi bien 
conduite jufqu’aui point de l’exécution, 
manqua par ^ un concours d’incidens im- 
prévus. Cet événement , qui eft un des 
plus fameux dans ce genre, eft aflcz 
connu, fans qu’il foit befoin d’en faire 
le détail. ( a ) 


. (d) On le trouve très - circoaftancié dans rhiftoire 
militaire de Louis XIV. Tom- IIL dans les Commentaire 
de M. de folard , tom. Y. p. 91 < & dans Fcuquiercs. 
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ARTICLE II, 


I L n’eft perfonne oui , par un principe 
naturel d’équité & ae droiture, ne puilTc 
(entir ce qui lui eft permis en bonne 
guerre : tous les détours que la fubtilité 
de refprit peut fuggérer , ne changent 
point le caraélere des procédés , & ne 
lcroient qu’une marche cachée de la màu- 
vaife foi. Montagne, qui raifonne fur 
cette matière fans rien définir , fait dire 
•au Philofophe Chrifippe , ceux qui 
courent a Venvi doivent bien employer 
toutes leurs forces a la vîtejfe ; mais il ne 
leur ef aucunement loi f b le de mettre la 
main fur leur adverfaire pour l* arrêter ou 
pour le faire cheoir.^ ( a ) L’application *iMontagnd 


(a) Un combac fingulicr dévoie décider , entre Fit- 
t^cu5 Sc Phrinon « un difFércnt qu'ils avoient fur Sigée : ‘ 
ils étoient convenus de.fc battre à armes égales , & véri- 
tablement il n y avoit pas de difFérence à l’extérient > mais 
Pittacus avoit caché fous fon bouclier un filet dont il fc 
lervitpour émbarrader Phrinon, & le tua. Polyen, c)ui n’a 
pas oublié ce fait dans fa rapfodie , ne manque pas de faire 
une mauyaife pointe à cette occafion , en difant que Pit- 
tacus prit Sig^ d’un coup dé filet ; ;1 ajoute qu’il eft le 
le prenijcr qui le foit avife de cette rufe , dont fc fervent > 

encore les Gladiateurs dans les duels. L’invention n’en 
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de cette maxime à la guerre , fuivie à la 
lettre, feroit belle &: généreufe. Ale- 
xandre, confeillé par Polirpercon de pro- 
fiter de l’obfcurité de la nuit , pour at- 
taquer Darius dans la plaine d’Arbelle , 
lui répondit qu’il ne vouloit pas dérober 
la viÂoire , 'malo me fonuna pœniteat ' . 
qukm Victoria pudeat. Il faut convenir 
qu’il y a dans cette réfolution d’Ale- 
xandre bien de la grandeur d’ame : ce- 
pendant elle étoit peut-être autant lef^ 
ret de fa prudence que de Ton courage. 

Il n’ignoroit pas que les combats de nuit 
font très-dangereux , que tout s’y paflc 
au hafard , dans le trouble &. la confufibn; 
que l’on peut tomber dans mille erreurs , 

& que l’obfcurité favorife les lâches ; au 
lieu que le jour éclaire les aétions du 
moindre foldat. La maxime d’Alexandre, 
prifc dans un fens trop général , pourroit 
être vicieufe. Il ne faut pas â la vérité fe 


étoit pas par-là fort annoblie , & l'Orateor , qui fe vantoit 
d'écrire pour l’inftruétion des deux Empereurs Lucius-Vetus 
& Marc-Aurele , ne leur donnoic pas de fort bonnes leçons. 
Ce qu’il y a dé fingulitr , c'eft que cet Auteur, qui exalte 
fon travail, en leur difant qu’il a parcouru avec peine un 
grand nombre d’hifloires, ne dit pas un mot de la rulè 
du Jeune Horace rcAé feul contre les trois Curiaces , qui 
étoit bien plus digne d’être rapportée , qu’une foule de 
vieux contes qu’il paroît n’a voir mis dans foo livre, que 
pour fc donner un air d’érudition. 
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mettre dans le cas de rougir de la vic- 
toire ; mais il cft ,-pour fe la procurer , 
des moyens licites qu’il nt faut pas mé- 
prifer. L’art de la guerre eft celui des ru- 
les & des ftratagênjes. 


Fà ’ l vincer fempré mai laudabil cofa^ 
J^incajî per fortuna 6 per ingegno. 

Montagne , dont les réflexions por- 
tent fouvent à faux, & dont les maximes 
n’ont pas toujours un caraélere fort éle- 
vé , fait une mauvaife application du 
diftique Italien. C’eft à l’occafion de la 
furprife de Ligny en Barrois , alfiégé par 
Chailes-Quint. Bertbeville , qui ycom *. 
mandoit , étant forti pour parlementer , 
pendant le pourparler la ville fe trouva 
prife ; ce qui étoit cQntre le droit de la 
guerre, puifqu’il y avoir une fufpen- 
lion d’armes. Or , VItalien dit , per 
ingegno^ efprit , & non per inganno y 
tromperie , ce qui changeroit la thèfe ÔC 
feroit une fort mauvailc maxime : çar 
' il eft: bien permis à un homme , qui fe 
bat l’épée à la main,de feindre tierce pour 
tirer quarte ; mais il ne lui fiéroit pas 
de jeter de la pôuffiere aux yeux de Ion 
adverfairc , ni de fefervir d’un filet com- 
me Pictacus. Ce feroit une trahifon , ÔC 


138. T R A f 

l’on ne permet que les ftratagêmcs ; c’efi:- ^ 

, à-dire , ce qui eft fondé fur les idées re- 
çues & fur le droit de la guerre , ce qui 
» eft autorifé ôcannobli par plu fieurs exem- 
ples chez les nation^ policées. 

Frontin rapporte un fait qui va de pair 
avec celui de Pittacus ; il dit que Mé- 
lanthe , général des Athéniens , étant dé- 
fié , en, combat fingulier , par Xanthe 
' chef des Thébains , lui dit , lorfqu’ils 
furent en préfence,qu’ll trouvoit mauvais 
qu’il eût amené quelqu’un à un rendez- 
, vous où ils fe dévoient trouver feuls. 
Comme l’autre fe fut retourné pour voir 
fl on le fuivoit , Mélanthc lui pafla fon 
épée au travers du corps & le rua. Une 
• trahifon auffi infârnedevroit-clle trouver 

Î lace au rang des ftratagemes militaires ? 

1 rapporte encore que Cliftenes de Si- 
cyone , alfiégeant une ville , détourna 
l’eau d’un aqueduc, & l’ayant empoi- 
fonnée lui rendit fon cours ordinaire, 
tiv. IV. Ce moyen a été quelquefois employé - 
*• depuis , ainfi que celui de ftiire empoi- 

fonner Ici farines, les puits, les fontaines: 
chofes qui en bonne guerre ne lont pas' 
plus permifes que de faire empollonner 
’ ou aftàfllner le chef des'ennemis. (a). On 


’ (a) Qupd-non tantum contra mores majorum ^ ^ 
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peut imaginer tous les moyens polïibles 
de lui nuire défenlivement *X)u ofFenfi-' 
vcment, pourvu qu’on n’y mêle point 
de perfidie. ( a ) On peut même corrom- 
pre les Tiens & Te lcrvir de leur infidé- 
lité , toutefois autant qu’on ne les em- 


r 

contra fas deûm. Florus cité par Grotius. Celui ci con- 
damne de meme l'ufagc pratiqué quelquefois pat les Gctes 
& les Parthes , d'empoHonner les flèches , quoiqu’il ne le 
regarde pas comme contt aire au droit uni veifel des gens » 
mais feulement a celui qui doit être plus doux & plus hu-. 
main , comme entre les Chrétiens. Ainlî ceux qui fe fer- 
vent de balles erapoifonnées , ou de lingots brifés & mâ- 
chés . dans la vue de rendre les blelfures plus dangereufes,. 
méritent une punition exemplaire. Se d’être traités, lorfqu’ils 
font pris , avec la dernicre rigueur. A l’égard des eaux, on 
peut les détourner , les gâter , par la même raifon que l’on 
rompt les ponts , les moulins , & que l’on fait le dégac dans 
les campagnes. 11 cit permis , & ce ne feroit qu'une aélion 
hardie , de tâcher de faire prifonnicr un Prince , un Gêné-, 
ral. Dans la guerre de 1701 , un fameux Partifan avoir for- 
mé le projet de prendre M. le Dauphin j il le manqua & 
prit le grand Ecuyer. M. de Vendôme fut aufll fur fe point 
d’être pris dans fon camp en Italie. 

{a) Non vifola res hoftibas eripi ex jure gentium , 
fed & dnlos qui perfidiu cateunt permifjos cenjeri Jmo aliénés 
perfidie. incitationem.On'p^ninon feulemcnt|fc fervirdc rufes 
où il n’entre point de perfidie , ipais il eif aufli permis de 
profiter de l’infidélité de ceux qu'on peut corrompre. 

Cet ufage n’cll point contefté , & pluficurs opérations à 
la guerre ne s’exécutent que par ce moyen ; mais il faut fc 
méfier des traîtres & fc tenir en garde contre les doubles 
infidélités : parce que celui qui peut trahir fes devoirs ou 
(bu pays, par un motif d’inréret , cft tout aufli capable de 
manquer à (a foi & à fes engagemens. C’eft pourquoi (I l’on, 
retire de la trahifon tout l’avantage pofliblc , on en mé- 
prife l’auteur l’orfqu’on n’en cfpcrc plus aucun fcrvice. 
Toutes les perfonnts d’un certain caractère , qui fe font 
portées à cette lâcheté , ont traîné fc refie de leur vie dans 
l’opprobre , & quelquefois ont été punis par ceux meme 
qu’iU avoienc fervis. 
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ploiera point à des attentats perfonnels 
où entrent le fer & 4e poifon ; ce qui a 
toujours été en horreur à tous ceux qui 
ont refpeélé le droit divin Sc humain , 
ou qui ont été un peu jaloux de leur 
réputation. Lorfque les Romains ren- 
voierent à Pyrrhus fon médecin qui 
ofFroit de l’empoifonner , ils ne firent 

Î tas une ael.ion fi merveilleufe de ne vou- 
oir pas tremper dans une trahifon in- 
fâme: Tibere rejetta de même la propo- 
fition qui lui fut faite de le défaire d’Ar- • 
minius. Mais Camille s’acquit bien plus 
de gloire, en refufant de recevoir tous les 
enfans des principaux de la ville de Pha- 
lere , que leur maître d’école vouloir lui 
livrer. ( a ) Il eft reçu chez toutes les na- 
tions qu’on peut Ce fervir des traîtres: 
dans Jes premiers cas ci-delTus, on em- 


(<j) Camille le renvoya les mains liées derrière le dos , 
fouetté par Tes jeunes écoliers à qui il avoir fait donner 
des verges. Cet aéte de franchife lui fu; plus utile que s’il 
avoit profité de la trahifon : les alliégés, charmés de fajuf- 
tice ,& de la génétofité Romaine , députèrent au Sénat Sc fe 
fournirent de leur plein gré. Les Romains n’imiterent pas 
toujours cette droiture de procédés, lorfque leur grandeur 
eût accru leur ambition & les eût corrompus. Ils'pourfui- 
virent par-tout Annibal qui s'empoifonna > voyant que 
l’rufias , qu'ils avoient gagné , étoit réfolu de le leur livrer: 
Sylla engagea aufii Bocchus a trahir les droits de l'hofpi- 
talité à l'égard de Jugurtha fon parent & fon allié qu’il lui 
livra , & fur le prétexte le plus frivole, ils déclarèrent la 
guerre aux Canbagiaois Sc détruifirent leur Ville. 

ployoif 
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ploioit le poifon , cc cjùi répugne ad 
droit des gens : ici , on remettoic feule- 
ment au général R.omain , un dépôt pré- 
cieux qui étoit pour lui un moyen sur 
d’obliger les Falilque^ à le rendre. Com- 
bien d’autres généraux auroient fuc- 
combé à la tentation , èc ont employé 
depuis des voies plus illégitimes. ' 
On tâche de corrom.prc les troupes, 
de les débaucher , de féduire tous ceujc 
qui peuvent donner de Ijons avis; on 
ménage des intelligences pour lurprendre 
une armée ou une place ; ou bien l’on 
profite de celles de l’ennemi qu'oil a dé- 
couvertes, comme fit le Prince d’Orangè 
loiTqu’il voulut furprendre M. de Lu- 
xembourg à Steinkerque. ( a ) On tire 


(fl) On fait que M. de Luxembourg avoir poonerpion 
un Sécrétatre de M. le Prince d’Orangt . qui l'informoit de 
tous fes dclTcins i le Prince l'ayant découvert , l'obligea 
■d'écrire au Maréchal de ne point s’inquiéter d'un nioavc- 
ment qu'il verroit faire le lendemain aux ennemis", parce 
qu'ils n'avoient d'autre dellcinquc de faire un grand fou- 
lage : le Maréchal, cempeant uop l"ur cet avis, manqua d'é- 
tte furpris dans Ton camp. ^ 

Le Chevalier Bayard Commandant à Véronne en Italie , 
eut avis par un fien efpion , mais qui étoit! gagné par Ict 
ennemis , que le Capitaine Manfron dévoie aller un cer- 
tain jour à Lignage avec )00 archers. Bayard fepré; aroit 
à>lc furprendre , lorlqtrc l’efpicn fut arrêté au fortir d'une 
mai fou l’ufFe€le & lui fut amené. 11 lui promit fa grâce s’il 
avouoit le vérité : celui-ci lui découvrit que le C apitaine 
,^anfron , au lieu de ^oo archers , devoir avoir looo hom- 
mes, avec lefquelsil cômpceû l’cuTcloppei dans uue cm- 

Tome IL Q 
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avantage^ la” confiance d’un ennemi 
qui fe laille amufier par des pourparlers , 
lan's prendre les précautions d’ulage ; 
pendant lequel tems , ou Ton prend des . 
'mefures pour le furprendre , ou l’on pour-’ • 
voit à fa défenfe , t)u Ton donne le tems 
a un tecours d’arriver. Mais on ne doit 
pas fe fe-vir du tems d’unp fufpenfion 
d’armes pour faire aucun a<fte d’hoftilité. 

Il n’eft pas permis de violer la foi d’un 
Tauf-conduit , d’attirer dans une embuf- 
cade fous pfétexte d’une conférence , 
comme ib arriva au duc de Bourgogne, 

■qui comptant s’aboucher ^ Montereau- 
fur-Yonne avec le Dauphin , depuis roi 
fous le nom de Charles VII , y fut af- 
falfiné parTannegui Duchâtel ; de rom- 
pre une capitulation fignée & terminée 
comme firent ceux de Namur, qui s’é- 
cant rendus à Céfar , & lui. ayant même 
livré une partie de leurs armes, forci- 
rent touc-à-ct>up pendant la nuit , & at- 
taquèrent fon camp. Leur perfidie eut le 

1 

I 

biA'cadc.Bayard, inllruic de la vérité, marcha plasen force, 

& fit tomber Manfroa dans le pic’ge qu’il lui tendoit. u 
^ «ccorda la vie à l'cfpion comme il lui avoit promis, ce dont 
bien d’autres fe feroient crus difpeflfés ; mais il écoit creUve 
de fa parole. Ces exemples prouvent combien il faut fe 
pr^cautionner contre les efpions qui fauveot peuvent être , 
«loublcs. 

- ‘ V'-- ' '■ * 

. y ’ - . 
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fort quelle méritoit ;ils lurent repouflës 
& obligés de fe foumettre à la dilcrétion 
du vainqueur^ qui les lit tous délaves. Il 
eft encore illicite de donner un Icns cap- 
tieux a un traité , ou de fe fervir de dil- 
tinélions frivoles lopüiftiques ^ comme 
Cleomene, qui, ayant fait trêve pour fept 
jours avec ceux d’Argos, les attaqua la 
deuxieme nuit , difant que les nuits n’é- 
toient pas comprilcs. Le Landgrave de 
Heflè étant venu trouver Charles-Quint, 
cet Empereur le fit arrêter , & prétendit 
fe difculpcr par rinterprétacion d’unmot, 
auquel on fit lignifier toute autre chofe 
que ce qu’il exprimoit dans les termes 
naturels du fauf-conduit. De Icmblables 
fuperchcries font très - condamnables. 
Mais on ne peut pas dire que ce foit dé- 
tourner le fensd’un traité ou d’une capi- 
tulation , lorfque l’oubli ou l’ignorance 
^ de r ennemi peut donner lieu à une in- 
terprétation arbitraire : dans ce cas 011 
n’eft pas obligé de fuivre fon intention , 

« & l’on eft libre de prendre le fens qui 
nous eft le plus avantageux. Mr. de S”. 
Crux cite l’exemple de trois cens'An- 
glois qui, en 1707, capitulèrent à Al vira 
• pour être conduits à Lérida ; mais n’ayanc 
pas ajoüté que ce feroit par le plus court 
chemin , 6c lans aucun retard , on les pro- 

Qij •• 
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mena rcfpace de trois mois j pendant 
mil. ch. 41. lequel ’cems Lérida fut ailiégée j avant 
<]u’ils aient pu y entrer. 

Ces fortes de détours , que l’exaéfc 
probité ne loiiffrc.point entre particuliers, 
?'e prennent louvcnt fans fcrupule dans 
' les alFaires publiques. C’eft pourquoi ceux 
qui en (ont chargés y doivent apporter, 
une tics-erande attention. Le trouver- 

& -r^ ^ 

neurde Térouanne, aliiégce parTEmpe- 
reur Charles-Quint , omit de ÎHpuler une 
iufpenfion d’armes avant de faire fa ca- 
' pitulation : pendant qu’elle fe tr.aitoit, 

la ville fut prife , pillée & détruite juf- 
, . ' vjn’aux fondemens. 

Pour favoir jufqu’où peut aller la rufe 
à la guerre , il faut d’abord conûdérer 
' que la première qualité d’un guerrier , 
étant l’honneur & la fidélité à (es pro- 
meficSjOn peut tout entreprendre contre 
l’ennemi , lorfqu’il n’v a point de parole 
engagée, & que la foi publique n’en peut 
être violée : car alors toute entreprife de- 
^ vient trahifon , & n’eft pas plus permife 
, que le poifon & l’aflallinat,' que les ma- 
ximes Machiavéiiftcs favent feules jul^- 

tifier. (a) ' ■ , ' y 

, • .>■ 

— ' ' ^ — 

i 

(a) Ajcfilas difoit que Violer la foi , c’eft provoquer le 
counoux divi^ : maxime bien oppoféc à celle du Prince ds 
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ARTICLE III. 

T <Es anciens exerçoient un droit de 
guefre très-rigoureux : tous ceux qui 
étoient faits prifonniers dans quelqu'oc- 
cafion'que ce fût , s’il n’y avoit point de i 
capitulation , étoient à la diferédon du 
vainqueur , qui pouvoir à fon choix les 
mettre à mort , ou les rendre efclaves ^ 
même les femmes, & les enfans. * * f'. Grotius 

droit s’étendoit aulli fur les têtes couron- ch* 

nées : les Romains en uferent conftam- 
ment à l’égard de ceux qui leur tombè- 
rent entre les mains ; ils les réfervoienc 
avec les plus apparens des captifs 6c les 
meilleures dépouilles, pour le jour du’ 
triomphe , où ils paroifloient chargés de 


Machiavel qui peut fc permettre tout ce qu’il croit jiéccP- ^ 
faire pour parvenir à fes fin?. Le meurtre & le parjure n’ont 
rienque de louable s’ils tourneur à fon profit;«s'ii eft habile 
33 il (aura prendre le mafquc de la fincéritd 8c de la bonne 
33 foi pour tromper plus i'ùrenicnt ; il s’étqdicra à trouver 
33 des prétextes plaufibles pour violer fa parole & fes fer- 
33 mens : il lui leroit trop nuifible d’étre clément ,, bien- 
33 faifant 8t homme de bien, il fuffit'qu’il en ait le Icm- 
33 blant Voilà le réfumé de la politique de Machia vel , 
qui n’a pas manqué de cenfure's : (ans prendre la peine d’y 
joindre la mienne , j’obfervcrai feulement que jamais l'an- 
tiquité payenne n’a vu paioîtrc un corps de préceptes 
atalTi déccftablcSi 

, Qilj 

1 

# ■■ ■ 
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chaînes ; après quoi ils les faifoient mou- 
rir , ou les renoienc dans une prifon per- 
pétuelle. Ci’eft ainfi qu’ils traitèrent Gen- 
tius roi d’Illyrie-, Perfée , Jugurtha & les 
rois des Teutons. Mais ils fe montroienfc 
religieux obfcrvatçurs des capitulations 
6c des traités , ÔC n’entreprenoient point 
de guerre , fans l’avoir déclarée avec tou- 
tes les formalités d’ufage. Dans les trai- 
tés , \q Pater patrams .y qui étoit comme 
le ftipulateur ou maître des cérémonies, 
lorfque les articles étoient accordés , af- 
fommoit. un pourceau, en pronon^nt 
des imprécations , & fonhaitant le meme 
fort à celui des deux peuples qui le pre- 
mier romproit \x paix , de propos délibéré 
ou par fuperchcrie. Lorfqu’il étoit quef- 
tion de guerre , fi elle étoit trouvée jufte, 
un des Féciaux ( a ) alloit expofer les mo- 


(af Feciales , étoient des Prêtres inftitués par Numa 
l’ompilius . dont la fonébion étoit de juger fi la guerre 
<|u'on vouloir entreprendre , étoit légitime ou non : s’ils 
-la croyoient jufte, c’étoiiàeux à la déclarer ; ils inter- 
vcnoient aullî aiix traités & y mettoient le dernier fceau 
par la cérémonie du Pater patratus. Ils étoient propre- 
ment les Jurifconfultes decetems là, & l’on penfebicn 
qu’ils n’éroient pas fouvent plus difficiles que les moder- 
nes , qui favent fi bien s’accommoder aux intentions du 
cabinet : au moins durent ils avoir cette docilité lorfau’il 
fut queftion de la deftruébion de Carthage. Les peuples, dont 
les maximes étoient les plus févéres , s’en font quelque- 
fois bien éloi§pcs dans la pratique : les Lacédémoniens n'é- 
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tifs de. plaintes ; & fi au bout de trente 
jours on n^y faifoit pas droit, il fc tranf' 
portoit fur la^frontiere , portant en main 
delà verveine & un javelot qu’il jettoir 
fur le terrein ennen>i , en renonçant à 
toute alliance èc amitié. ‘ 

- Les Grecs fc fervoient d’un héraut qui 
portoit un caducée. Polybe fe plaint que 
de fon téms il y avoir déjà une forte d'é- 
mulation à fe tromper les uns, les au- 
tres dans les affaires politiques & mili- 
litaires ; * il dit qu’à force de voir ces 2CUi.. 
exemples , plufieurs ' s’étoient perfuadé 
que la fraude & i’artiftee étoient devenus • 

néceflàires ,* mais il loue beaucoup les 
Achéens qui étoient fort éloignés de 
cette façon de penfer. Loin de fe fervir 
de rufe dans les affaires publiques, ils ne 
vouloiént pas même qu’ene eût p^rt à 
leurs viftoires : ils^iic fondoicnc leurs fuc- 
cès que fur leur courage , méprifoient la. 
voie des furprifes & des embufeades , • • 

ainfi que les combats de loin & à coups 
de traits & ne croyoient . légitimes 


toient pas là^defliis fort fctupaleax ; ^uand Phxbidas eut 
furpris en pleine paix la citaJcHe de Thebes , ils fe con- 
tenicient de punir l'aucenr dc.rcntrcprife & gardèrent la 
place. Ag^fïlas , qtù prcchoit (i fort la bonne foi . dit à 
cette occaGon , qu’il falloit examiner H la clvofe ^toit utile 
, à la République avant de 1a blâmer. 

Qiv 
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que ceux qui fe donnent de près màin h 
main ;ils s’avertilToicnc du.jour & du lieu; 
du combat. Les Romains, continue-t-il , 
conlervent encore quelques traces de 
cette ancienne mîTniere de Taire la guerre; 
car ils la déclarent, fe fervent,rarement 
d’embufcades & Te battent de près. Toute 
cette dcfcription de la prud’hommie des 
Achéens paroît être fort chargée ; au- 
roient-ils ,été feuls fi diiTérens des au- 
tres Grecs , qui étoicnt très-fins & ferti- 
les en llratagêmes ? Ce qu’on peut en 
conclure , cit qu’ils étoient francs & fans 
détaurs, qu’étant pefamment armés , la 
guerre de chicane ne leur, convenoit 
' point, & que leur génie lespqrtoità cher- 
ch cr les alFaires qui fe pa^nt ouverte- 
ment de de bonne guerre: {a) c’étoit 
au h celui des* Romains , qui furent tou- 


; ' (^ ) Les Achéens Croient naturellement portés aux bon- 

' n.'$ moeurs : Philcpocthen créé Itur Préteur & Général , 

leur pcrfu.iJa aiPiment , par fon exemple & fes difeours , de 
mépril'cr le luxe , & de fe livrer féricafement à l’exercice 
’ des armes. Polybc , qui fervit fous lui, rapporte fes maxi- 
XI. b.arangue * & les effets admirables qui en ré- 

eh. ’ ’ fultereut ; il forma une très belle, armée avec laquelle il 

défit Machanidas tyran de Sparte. Quoique les Achéens 
. fuflent armés pefamnient , & que PoTybc dife qu'ils n’é- 
toient bons qu’en bataille rangée comme les Macédo- 
niens , & n’eftimoient qualcs combats de pied ferme : 
cependant ils ne lailfoicnt pas de joindre à la phalange des 
ai mes a la légère , dont ils fentoicnc biea , malgré leurs 
maximes , ne pouvoir fe p.tflcr. 
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fours beaucoup moins habiles que leÿ 
Grecs dans l’arc des ftratagêmcs. Les Eco- 
liens , voilins des Acheens. & leurs en-*' 
nernis , en écoienc couc dilîercns'; peu 
fîdcles à leur parole , fubcils à l’éluder , 
accoucumés au brigandage & à faire des 
èxcurfions lubircs chcîL leurs voi fins , leur & ij. 
manière de combaccrc répOndoic à leur 
caraéfere , & à la nacurc de Iciîr pays : 
ils évicoicnc avec foin les bacaillcs ran- 
gées , câchoicnc d’accircr l’ennemi dans 
les moncagnes & les décroics , & ne fc 
faifoienc pas une honce de fuir pour l’en- 
gager dans quelque mauvais pas , & Id 
combaccre à leur avanraec. Cecce façon 
de rairc la guerre , conforme à leurs ar- 
mes & à leur génie , n’euc écé que louable, ^ 

fi d’ailleurs ils avoienc plus refpccté le 
droic des gens, & ne fe fuflenc pas faic un 
jeu d’en violer les réglés. 

Moncagne rapporce que les Florencins Ch. X, 
averciflbienc leurs ennemis un mois avant 
de fe meccre en campagne , par le Ion 
d’une cloche appclléc Maninella , & que 
lorfque les peuples du royaume de Ter- 
nace déclarenc la guerre , ils donnenc en 
meme cems avis des moyens qu’ils ont 
pour la faire. Le procédé des Florentins 
n’étoit qu’une forme de déclaration de 
guerre , néctfiàire félon le droit deç 
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«ns. ( a ) Pour ce qui eft des peuples de 
Ternate , il pouvoir y entrer autant de 
vanité ÔC de^odomontade , que de fen- • 
timens d’une confcience délicate. Sup- 
pofé cependant que la chofe foit vraie 
à la lettre , ainfi que la peinture que Po- 
lybe fait des Achéens , il en rémlteroit 
feulement 'que les idées du droit de la 
guerre auroient été outrées quelquefois , 
& que certains exemples de cette na- 
ture ne font point une loi dont on ne 
puidè fe difpenfer fans fcrupule. 

, Les rufes font aulîî anciennes que la 
guerre » & Y ont toujours été admifes ; 
elles font mr-tout la reflTource du plus 
. foible ; lorfque la peau du lion ne fuffit pasy 


(d) Le femitnent de roas les Jurifconfiiltes eft qa’ane 
guerre ne peut être jufte , non aciam folemni jure , s’il n’y 
a une promulgation ; autrement ce feroit une guerre fenir 
femblable à celle qui fe fait contre les voleiirs & les pi- 
rates , avec lefquels on n’ufc point de cette formalité, & 
que l’on ne traité pas non plus félon le droit de la guerre. 
On obferve cependant que fi un chef de bribands parvient 
à un tel degré de puiflapce J qu’il occupe des villes , des 
provinces , & que fa domination s’étendent fur un peuple 
entier , il acquiert le droit d’etre traité en Puifiaoce Souve' 
raine: tel étoit Viriatusqui , d’abord berger, enfoite chef 
de voleurs , devint mairre de toute la Lufitanie A exerça 
lone-tems la puillance Romaine. Q. Catpio s’en défît en 
le uifant tuer par fes Envoyés qu^l corrompit , ce qui 
foc regardé à Rome comme une aélion très-honteufe , & 
défâvoué par le Sénat. M. de Villars fit toujours bonne 
guerre à Cavalier & à Roland, chefs des révoltés des Cé-> . 
-vennes j & ayant fait un traité avec le premier , il fut ob> 
fervé czaâemeot. « ^ 
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il faut y coudre celle du renard. Par l’a-» 
drclTe &: l’habileté de rcfpric , on rem- 
porte plus de gloire , que par la force ou- 
verte : dans le premier cas on doit le 
luccès à fon génie les troupes n’ont 
que l’honneur d’une exécution facile ; 
dans le fécond , tout cft dû à leur va.- 
leur. Mais il faut prendre garde à la na- 
ture des ftratagêmes , furtout dans les 
cas où la parole intervient : on voit à cet 
égard des exemples de délicatelîc que 
J’on ne peut trop admirer, & qui n’ont 
pas toujours été fùivis. 

Je finis ces réflexions par un trait de 
Milord Peterboroug , digne d’un général 
dont la probité étoit univerfellement re- 
connue. 11 commandoit les troupes An- 

f jloifes au fiege de Barcellonne en 1705 ; 
e gouverneur voyant les dehors empor- 
tés , fe rendit à la porte de la ville pour 
capituler avec lui. Pendant le pourparler 
les troupes du Prince d’Harmftat entre- 
ront par un autre côté le général ’An- 
glois dit au gouverneur, qui Ceplaignoit 
decetteinfraéJ:ion,quéce ne pouvoir être 
que les Allemands; qu’il n’y avoir d’autre 
parti à prendre que de le lailTer entrer 
avec fes Anglois dans la place , pour em ■ 
pêcher le défordre, qu’enfuite il revien- 
droit achever la capitulation. Le gou- 


/ 
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^ terneury confentit & le Milord ayant 

. fait retirer ics Allemands , revint à la- 
• même porte , comme il l’avoit promis: 

exemple mémorable du refpe6t qu’on doit 
, à fa parole. * ' 


A R T I C L E . 1 V. ‘ 

A-Vant de terminer ce petit traire , il 
ne fera pas inutile de parler d’un ufage ou 
vieux préjugé dont les maximes répan- 
", dues dans bien des auteurs , font capa- 
, , blés de faire imprelîîon lur certains ef- 

Î >rits , & contre Içfquclles il eft bon de 
es prémunir. La valeur , difent-ellcs , a 
,fes limites , & c’eft une loi à la guerre de 
faire pendre celui qui s’obftine à défendre 
une bicoque contre une armée royale , mê- 
' me avant que les batteries foie'nt dreflees; 

ôü celui qui voudroit tenir un petit pofte 
• Contre une groffè armée. Montagne, qui 
paroît tenir férieufement pour cette fage 
jurifprudence , rapporte gravement des 
exemples de chefs , qui ont été pendus , 
• ' pour ne s’y être point conformés. Pour 

moi je fuis très-perfuadé que le comman- 
dant d’un pofte , tel qu’il foit , doit fe 
défendre aufli long-tems qu’il croit pou- 
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voir le faire. Aucune conlîdération no 
doit l’arrâcer , à moins qu’il n’ait des or- 
dres particuliers , ou que la gar-nifon 
étant conlidérable &c n’ayant plus 'au- 
cune efpérance de fccours , il ne croie , 
après avoir latisfait à Ion honneur par 
une belle & longue défenfe , devoir con- 
ferver à Ton Prince un nombre de bra-?* 
ves gens, qui pourront le fervir utilement ' 
dans d’autres occalions : Mais comme 
celui qui commande dans un petit pofte, 
ne peut avoir le même objet , 6c que fa 
rélillance peut être quelquetois d’une 
grande utilité, il doit plutôt s’y facri- 
Hçr que d’écouter les confeils timides 
d’une loi qui ne fc trouvera jamais dans 
le code des braves. Plus le corps qui l’at- 
taque clf conlidérable , & le chef élevé 
en dignité , plus il doit s’appliquer à mé- 
riter Ion eftime. Je fais qu'il elt alPe^ or- 
dinaire de menacer de la potènee en 
quelques occalions ; mais on ne doit point 
s’effrayer de ces menaces , par lefquelles 
on tâche d’avoir bon .marché d’un chef 
aühz foible pour en être intimidé : il Faut 
auifi empêcher avec foin qu’elles ne par- 
viennent aux oreilles delà garnifon , fur 
qui elles pourroient faire effet. Si quel- 
quefois il eft arrivé eju’on ait tenu parolej 
cette barbarie doit etre rcgardée-.comme^ 
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un a(îie de férocité d’un ennemi qui ne 
fait point eftimer la valeur , cw comme 
l’efFet.de circonftances malheureiifes, qui 
fe rencontrent plus communément dans 
les guerres civiles , furtout de religion , 
oii les efprits font échauffés , & portés 
par la fureur & fefprit dé parti à la 
cruauté. ( a J . 

Il arrive prefque toujours que ces for^ 
tes d’inhumanités font punies .par ' de 
cruelles repréfailles. L’Empereur Maxi- 
milien , à la tête de vingt-cinq mille hom- 
mes , voulant entrer en France en 1479. 
vint attaquer le château de Malanoy , 
défendu par Remonet avec cent foixante 
Gafeons déterminés, qui arrêtèrent fou 
armée pendant trois jours : ils furent en- 
fin forcés, & périrent la plupart l’épée à 
la main. Remonet, retiré dans un donjon, 
s’étant rendu fur la parole qu’on lui don - 
na , de le traiter en prifonnier de guerre 9 
fut pendu. Louis XI en tira une vengeance 


(d) li arrive (bavent qa'on fomme un Commanciant 
de fe rendre , en le menaçant de ne lui accorder aucune 
capitulation s’il iailTe employer du canon. Quand.le pode 
cil allez mauvais pour qu’on ne puilfe erperer d‘y tenir, 
il faut du moins ateendre les premiers elfets de l’arrilleric i 
car l’ennemi peut n’en point avoir , travailler cependant 
à une batterie , & v faire paroître des pièces de bois en 
forme de canon pour vous intimider. On foroitalo.sbica 
honteux de s’ être tendu fur de limples menaces. 
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éclatante : il avolt entre les mains grand Hiftoired* 
nombre de prifonniers , dont il fit choi- 
fir les plus diftingués , 6 c les fit pendre, 
fçavoir , fept au même lieu que Remo- 
ncc , dix devant Douai , dix devant St. 

Orner , dix devant Lille &c dix devant 
Arras ; il fit marcher enfuite fes troupes, 
vers le comté de Guinc , où elles mirent 
tout à feu &c à fang , prirent dix -fept 
places qui furent rafées & réduites en 
cendres. Le Roi , après avoir ainfi vengé 
la mort de Remonet , fit venir fes deux 
enfans qui furent élevés auprès de lui , 

& répara par fes bienfaits , la perte qu’ils , 

avoient faite. Quels reproches ne dut pas 
fe faire l’empereur, d’avoir été , par la 
mort d’un feul homme, la caufe de tant 
de malheurs ! 

En 1733 les Impériaux, ayant pris un 
de nos partifans , le conduifirent à Phi- 
lipspourg, où après l’avoir gardé quelque 
tems en prifon, ils réfolurent enfin de 
le pendre. Ils alloient l’exécuter , lorL 
qu’un de leurs généraux, qui pafla par 
hafard , leur fit fentir tous les inconvé- > 
mens de la repréfaillc. Charles de Bour- 
gogne, furnommé le hardi , aifiégeant 
Nancy , Cifron, officier du Duc de Lor- 
raine, tenta d’entrer dans la place avec la 
plupart de ceux qui l’accompagnoient. 
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*■ • Le Duc de Bourgogne d’un caraÉlere 

emporté / & dont refprit étoit encore 
aigri par fes difgraces ( a ) fît pendre Ci- 
froh fes compagnons , prétendant 
qu’il n’étoit pas permis, félon les loixdc 
, la guerre , de fe jeter dans une place af^ 

Xiv. Vlllr>{iégéê. Le Duc de Lorraine ufa auffi-tôt 
de repréfaille contre plus de cent-vingt 
prifohniers Bourguignons; on mita cha- 
cun un écriteau j qui marquôit que c’étoit 
en vengeance de l’inhumanité du Duç 
de Bourgogne. ” ' 

^ La loi , qui ne permet pas de défendre 
une bicoque ou ufl petit porte contre une 
groffè armée , ert aulfi imaginaire que 
celle qu’alléguoit le Duc Charles : fi 
quelquefois on fait des menaces, il ert 
rare qu’on les exécute , parce que les 
repréfaillcs en pareil cas font terribles, & 
capables d’arrêter tout général qui a des 
fentimens d’humanité. Ainfi l’on ne doit 

, ( ) Il avoic épuifé fon pays d'hommes & d’argent par 
des guerres injuftes entreprifes témérairement. Il la failoic 
depuis loog-iems fans lucwès contre Louis XI ; il avoic 
.été obligé au bout de dix mois de lever le fiege de Nuits , 
-& il veuoit tout récemment de perdre les batailles de 
.Gramfon 8c de Mprat contre les Suifles , pour n’avoir pas 
1 voulu écouter Tes OfSeiers , qui lui confeilloient de les 

; attendre dans la plaine où fa cavalerie lui aurait donné 

I l'avantage : ne fuivantquc fa fureur il s'engagea dans dos 

'défilés ou ai fut cmiéiemcnt défaitl ' ' . ~ 

n ■ pas 
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pas craindre de faire de fa valeur tout 
î’ufage poflibie. Philippe de Macédoine 
ayant perdu un œil au liege de Méthone, 
les habicans craignoient qu’il n’en fût 
irrité- & n’en tira une cruelle vengeance : 
mais il n’en parut pas plus animé con- 
tr’eux ; il leur accorda la paix , & fe com- yn. 
porta avec beaucoup de modération &c 
de clémence. 

On ne remarque pas la même géné- 
rolité dans Alexandre : accoutumé à 
vaincre & enorgueilli de fa fortune , il 
ne put foufFiir la réfiftance qu’avoit fait 
Bétis dans la ville de Gaza. Lorfqu’il 
parut devant lui , il le menaça des plus 
grands fupplices ; ce brave gouverneur, , 
fans en être intimidé , fixa fcs regards 
fur Alexandre ôc ne daigna pas lui dire 
un feul mot. Son fier filencc anima toute 
la fureur du conquérant ; il lui fit per- 
cer les talons, & ordonna qu’attaché à un 
char , il fût traîné autour des murailles 
de Gaza, à l’imitation d’Achille qui traita 
aufii inhumainement le corps d’He£lot.i 
( û ) Il dépendoit peut-être de Bétis de 


(a) Achille en ufa de même avec le coiI)s d’Heftor , 
en vengeance de la mort de fon ami Patroclc qu'il avoic 
mé ; il immola aurti fut fon tombeau plufieurs Troyens 
qu'il avoit entre les mains. Alexandre eftimoit beaucoup 
les œuvres d’Homere , & les poriôic toujours avec lui dans 
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racheter fa vie par quelques foumiflions: 
il les regarda comme une baflciïe, & dé- 
daigna de fléchir un Prince , qui , s’il eût 
été généreux , devoit eflimer la vertu de 
fes ennemis, & honorer la valeur d’un 
brave oflicier fidèle à fon maître. On ne 
peut trop admirer cette’ grandeur d’ame 
qui l’éleva audeflus de fon vainqueur. Ce 
mépris de la mort irrita vivement l’or- 
gueil d’Alexandre ; il y trouva une con- 
currence d’intrépidité qu’il ne vouloit 
point partager , & qui révoltoit fon 
amour-propre ; mais à la place de Bétis, 
le vainqueur de l’Afie feroit-il mort auffi 
généreufement ? 

De ce que j’ai dit , il ne faut pas con- 
clure' que je veuille preferire une règle 
abfolue &, invariable. Les circonftances, 
à la guerre, comme partout ailleurs , va- 
rient la nature des chofes : un Officier , 
qui a fait fes preuves , dont rexpériehcc 
eft confommée, aura fans doute égard à 
tout ce qui eft acceflbire à fa fituation : 


une caflette qu'il mettoit fous fon chevét. II pouvoir en 
tirer quelques préceptes utiles pour la politique & pour la 
guerre ; mais il aimoit ftirtouf le merveilleux des héros 
de l'Iliade & la valeur d'Achille, auquel il fe piquoit de 
tellémbler. ■ Quelle différencie, entre les faits gigantcfqaes 
dq poëme Grec & ceu* de la Henriade , où une valcut 
aaturclle eft jointe aux plus éminçâtes verras I 

, . < ■ 
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il n’cft pas nécelTalre de lui donner des 
confeils de vigueur. Cependant , comme 
les mêmes actions s’interprètent fouvent 
bien différemment, un jeune officier doit 
prendre garde à ce qu’il fera ; car il ar- 
rive quelquefois que ce qui eft admiré 
dans un vieux militaire , comme l’effet 
de fa prudence & de fa capacité peut 
être blâmé dans un jeune homme èc le 
faire foupçonner de peu de fermeté. 

Xl me femblc que j’ai déduit en abrégé 
& expofé fous un même point de vue, 
ce qui peut porter le titre de Stratagèmes 
Militaires, èc les notions qu’on doit avoir 
fur tout ce qui a rapport aux loix de 
la guerre ; elles ont du être les mêmes 
dans tous les tems, parce que les idées 
de la juftice & de la probité n’ont point 
I varié J quoique plulicurs des anciens, qui 
ont traité cette matière , y aient eu peu 
d’égard , en faifant un mélange des faits 
les plus condamnables avec ceux où il 
n’éntroit que de l’efprit èc de la rîneffe. 

V alere Maxime, qui a compofé un recueil 
de faits èc dits mémorables , y a inféré 
un chapitre * intitulé des (Iratapèmes , 

1 I 1*1> 'J le IlTi 

dans lequel iKn a pas manque de mettre vii, 
le moyen dont Tarquin fe fervit pour 
• R ij . 
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s’emparer de Gabie ; & celui d’Annibal 
^ui tit déferrer lès 600 Numides le jour 
de la bataille de Cannes. Il fait figurer 
ces deuxrufes avec quelques manœuvres 
de guerre très -légitimes , l’adrefle de 
Tulius Koililius dans un combat con- 
tre les Fidenates, qui mérite d'être rap- 
portée. Metius Suffetius , dictateur 
d’Albc , allié des Romains , lorfque la 
bataille alloit commencer , fe retira avec 
fes troupes fur une hauteur voilîne , dans 
le dcflèin d’y attendre l’ifl'ue du combat, 

de fe joindre à celui qui auroitl’avan- 
tage.Lcs Romains, ail oiblis par cette dé- 
fection , en paroill'oient abattus 6c dé- 
couragés : mais le roi parcourut toute la' 
ligne , & leur dit que c’étoit par fon or- 
dre que les Albains avoient fait ce mou- 
vement, afin de prendre les ennemis à 
dos lorfqull leur en donneroit le^fignal. 
Par cette préfcnce d’efprit il les raf- 
fura , gaffna la bataille , 6c punit en- 
fuite du dernier fupplice la perfidie de 
SufFetius. 

La maniéré la plus commode de faire 
un livre eft de recueillir & de compiler : 
mais il eft rare que le*s écrivains de ce 
genre fâchent borner leur travail. Ils 
s’attachent plutôt à remplir un vplumc 
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,q.u’à. écrire avec choii;: &: dirccraemcnt ^ 
voilà pourquoi ils confondent les no- 
tions _ôc les carafkeres des choies. C çl^ 
le défaut des auteurs ftratagciyatiqueç 
dont il a été queftion , de prelquo 
tous ceux qui s^’occupent à faire des re- 
cueils , de quelque cfpece que ce foit. 

Le mot Jiratagême vient des Grecs qui 
l’employoïent à énoncer les manœuvres 
adroites ôc fines de la guerre ; les Latins 
l’ont adopté , & il a palTe chez les mo- 
dernes. Valere Maxime dit que fans ce 
terme * Qu auroit eu peine à exprimer 
en latin ^eette fubtiîité & cette adrefle fu- 
périeure de l’efprit exempte de tous re- 
proche! : e'eft donc anx auteurs à qui it 
faut s’en éprendre , d’avoir mêlé avec ce 
qui n’eft que ftrjatagêmes ÿ des faufletés 
& des fourberies. Au jf^yte les Latins 
avoient les mots afius ^ ajluùa , & calli- 
ditas , qui pouvoit équivaloir à Jirata- 
gême , & que les grammairiens ont rendu 
mal-à-propos fynonymes de dolus &C 
fallacia. Nous rendons très bien le fens 
des premiers par les termes , rufe ôc 
JineJfe , qui préfentent une idée dif- 
férente de la fourberie & de l’artîfice j 
mais tous ces mots font confondus 
' dans les Diélionnaires latins & franç^ois. 

Riii 
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Cependant , quand on parle de rufes d© 
guerre , on ne doit entendre que celles qui 
font permifes , & c’eft ainli que cettç 
cxprelfion équivaut à jîratagêmc. 
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T i A hardiefle &: la prudence doi- 
vent toujours aller de concert : niai» 
il eft des cas où la prudence confifte 
à fupprimer des précautions nécef- 
faires en d’autres tcms, Agamem- 
non, voyant fon camp forcé par les 
Troyens,propofe de mettre les vaif- 
feaux à l’eau, pour s’enrbarquer li- 
l’on ne peut repouller l’ennemi : li 
' vous le Faites , lui dft Ulifle vos 
foldats ne penferoiu plus à fe bat- 
tre, ils courront vers les vaifleaux 
& tout fera perdu. 

Les réfolutions fermes & hardies 
ne fe tirent point de la. multitude : 
mais il y a- manière de leslüi impri- 
mer.. M. du Perl affiégé dans Ha- 
guénau , Tentant qu’îl alloit être 
obligé de fe rendre, réfol ut d’en for- 
tir avec toute fa garnifon.. Il af- 
fembla les principaux Officiers, aux- 
quels il communiqua fon deffein. II 
ne s’en trouva qu’un l*eul de foa 

Rît 
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avis : celui - là reçut toute Cz con-i 
" fiance , 6c le féconda dans fexécu-^ 
tion de fon projet. 

3 M. le Maréchal de Vjllars difoic 
qu’il falloît quelquefois fuppléer au 
manque de force par la hardiefle. 
Des menaces faites à propos à un 
ennemi qui fe croit hors d’infulte^ 
peuvent l’étonner 6c lui donner des 
allarnies. 

4 Ce Général a pâlie pour heureux 
6c un peu fanfaron, comme le Prin- 
ce d’Orange pour malheureux quoi- 
que très - habile. Ceux qui percent 
Jufqu’aux eau Tes des événemens, ver- 
ront que ce dernier fut fouvent mal- 
heureux par fa faute. Au contraire, 
les fuccès de M. de Villars ontpref- 
que toujours été l’effet de fa capa- 
cité : né entreprenant 6c d’un ca- 
raéfcere hardi , il voyoit des moyens 
de réulfir où un autre eût été effrayé 
des obftacles. S’il fe vantoit quel- 

* quefois , il tenoit parole : bien d’au- 
tres , dans tous les tems , n’ont fait 
que du bruit fans effet. 

5 Un epurtifan , trop fenfîble aux 
difgraces, craint de hazarder fa for- 
tune, 6c n’ofe rien entreprendre qu’à 
coup fur ; s’il eff mal-ha5iie , il ièra 

t f 
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Iiattu ^vcp toute fa drcpnfpeftion. 
Vn Général , un Officier ‘ ipême 
doivent , cç me femble, joij^ulre à 
la çapaclté , cette audace que for« 
me le dcffi: de la gloire , &; .cette 
pbilofophie qui réfigne à tout évé- 
nement. 

Il y a eu , dit-on , des Généraux 
exceliens pour conduire vingt mille 
chevaux , & qui euflent été embar- 
ralTés avec mille homme de pied ; 
& vice verfa. Je dis que l’excellence 
de ces Meffieurs étoit très-médioi- 
crc. Chacune de ces armes n’a pas 
toujours un terrein exprès pour elle. 
Si fon Général ne fçait pas les ma- 
nœuvres de l’autre , il fe fera fûre- 
ment battre dans quelqu’occafion. 
Perfonne ne peut commander avec 
fuccès , s’il ne connoît le fort èc 
le foible des deux armes, la ma-’ 
niere de les diriger , & les rap- 
ports qu’elles ont entr’elles dans les 
opérations. ' 

Lorfqu’on a placé dans la plus 
grande armée un Lieutenant Géné- 
ral &• deux Maréchaux de camp à 
la tête de la première ligne de cha- 
que aile de cavalerie , autant h la 
féconde ^ le piê^e nombre pop: les 
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droites &* gauches des deux ligncf 
d’infanterie ; un Lieutenant Géné- 
ral & deux. Maréchaux de Camp 
pour la grande réferve , un Maré- 
chal de Camp pour chacune des ré-» 
ferves des ailes r, ajoutons-en qua- ‘ 
tre ou cinq pour commander les 
corps féparés ; ce qui fera environ 
trente - cinq. S’il y en a un plus 
grand nombre , je 'demande à quoi 
ils feront employés , à moins d’ea 
faire un corps de réferve. 

Quand il y a trop d’Officîers 
Généraux , on ne peut les em- 
ployer tous , fie rien n'’eft plus hu- 
miliant pour ceux qui ne le font pas. 
Le Maréchal de Saxe étoit d’une 
trempe à s’en peu fouciér ; mais un 
autre Général craint de fe faire des 
ennemis ; il faut qu’il fe mette l’ef- 
prit à la torture pour éloigner hon- 
nêtement les inutiles , fie leur trou- 
ver quelque fonébion. Si dans une 
bataille on les plaçoit tous fur la li- 
gne , le plus ancien commanderoit 
les autres , fiC il arriveroit fouvent 
que ce feroit le plus inepte. En avi- 
lililànt ce grade éminent fie refpec- 
table par la multiplicité , on rabaille 
en même tems les inférieurs fur 
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qui rien ne peut rouler, & qui n’onc 
plus aucune occadon de fe diftin- 
guer. . • . ; 

Une armée ne doitjamais rien en- 
treprendre fat» avoir fês communi- 
cations aflîirées avec les places d’ou 
elle tire fes convois. Les corps 
qu’elle détache doivent les con- 
ferver avec elle ; & dans toute oc- 
cafion à la guerre , on ne doit pas 
détacher ou avancer une troupe, 
qu’elle ne puifle être foutenue par 
une autre , &c qu’on n’ait prévu la 
retraite , fi l’on y cft forcé. 

Un Commandant de place ou d’un 
quartier doit marquer à chaque trou- 
pe le porte qu’elle occupera en cas 
d’allarme ; il fe ménage une ou deux 
réferves , félon l’étendue & la dif- 
pofition du lieu. Il peut faire don- 
ner une fois une faufle alerte pour 
voir fi chacun fe rendra à fon porte ; 
mais il ne faut pas récidiver fi fes 
intentions font bien exécutées. 

Lorfqu’un Officier ert placé pour 
garder un porte, il n’y a aucune rai- 
lon qui puiflè 1# difculper,s’il s’en 
écarte. Il peut employer un tiers de 
fa troupe, pour, faire un bon coup 
qui fe prélenteroit , ÔC tenir peu- 
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dant ce tems le reftc fous les armes. 
Quand l’ennemi a reconnu un hom- 
me ardent & peu précautionné, il 
lui jette un appas pour l’attirer de- 
hors , tandis que des troupes s’avan- 
cent fecrétement pour l’enlever. 

1 X On lit dans Salufte , que la garni- 
fon Romaine de Vacca fut taillée 
en pièces par les habitans qui fe fer- 
" virent d’un jour de fête , pour prier 
< les Officiers chez eux à des feftlns. 

Le Commandant fcul échappa; il 
fut battu de verges , enfuice dé- 
capité. Cet exemple & plufieurs au- 
tres de cette nature font juger de 
rextreme vigilance , & des précau- 
= ' tions nécelTaires dans une ville nou- 
^ vellemcnt conquife. 

Un Officier , qui qonpimande un 
corps médiocre d’infanterie èc de 
cavalerie , doit fe régler pour la mar- 
^ cbe fur le terrein où il pafle, &. fur 
la proximité de l’ennemi. Si c’eft urt 
pays fouré , il couvrira fa cavalerie 
par l’infanterie , c’eft-à-dire qu’elle 
marchera dans le centre de fa co- 
lon ne, ayant #ir les ftincs des déta- 
chemens d’infanterie. Si le pays eft: 
ouvert , la cavalerie fera l’avant-^ar- 
de , ou bien elle fe partages a la 
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la tête & à la queue. La première 
avant-garde , qui eft de découverte , 
fera de troupes légères fi l’on en a ; 

' linon il eft bon de la mêler d’infan- 
terie de cavalerie. 

14 Un ignorant préfomptueux qiii 
n’écoute aucun confeil,eft une vraie 
pefte à la guerre. Il n’eft que trop 
louvent arrivé que des troupes en 
ont été les vid:imes. La plupart 
des Officiers fervent en France, 
les uns par befoin , les autres 
pour s’occuper dans leur jeuneftè; 
fort peu cherchent à s’inftruire. Ils 
ne lavent rien de plus que la rou- 
tine du fervice & des exercices. Lorf- 
que de pareils gens fe trouvent dé- 
tachés à la guerre , ils doivent 
du moins fe confulter les uns les 
autres ; il s’en trouve toujours quel- 

I qu’un de bon fens qui donne un 
avis utile. 

15 Si un corps de deux cens che- 
vaux & de deui cens Grenadiers ou 
autres fantaffinsjfe trouve obligé de 
combattre près d’un bois,d’un ravin, 
d’un chemin creux, il eft bien certain 

î qu’il faut placer l’infanterie de ce 
côté , le mieux qu’il fera pofiîble 

• pour foutenir la cavalerie ; &"fi l’on 
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fe retire lui faire occuper les flancs 
des défilés. Cette maxime triviale , 
ignorée cependant ou négligée ^ 
nous a fait battre plus d’un déta- 
chement dans la derniere guerre. 

Si l’on doit attaquer une redoute ^ 
il faut toujours le faire par l’angle 
qui eft: la partie dénuée de feu. Sup- 
pofons que l’on fafle cette opéra- 
tion avec deux cens hommes. On 
en placera quarante vis-à vis de la 
face ( i ) , le même nombre de- 
vant la face ( i ) ^ pour en attirer 
le feu. On les couvre autant qu’il 
eft pollible : mais comme cela peut 
être difficile, parce que fi celui qui 
a conftruit la redoute eft intelligent , 
il aura fait enforte que le terrein loit 
découvertà la portée du fufl; il aura 
fait rafer les haies ' fortes ^ il aura 
ëvité de la bâtir trop près d’un ra- 
vin ou d’une éminence: dans ce cas 
on peut fe fervir des boucliers dont 
j’ai parlé. Le refte fe partagera en 
quatre troupes , chacune de trente 
ftir trois raqgs. Les deux premiè- 
res ( 3 ) marcheront à la fuite r une de 
l’autre à une petite diftance; les deux 
autres ( 4 J les fouciendront. Le pre- 
mier rang du moins doit avoir des 
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haches pour couper les paliffadei. 
Dès qu*on a gagné le folle , on fe 
coule le long des faces ; alors 
ceux qui ont été placés vis -à- vis, 
peuvent y marcher. Si l’on n’avoit 
que cent hommes , on les partage- 
roit en deux troupes , & l’on atta- 
queroit deux angles en même-tems. 
Un mal-habile marchcroit aux fa- 
ces , Sc feroit tuer bien du monde 
mal-à-propos. ^ 



Un avant folTé fec devant un re- 
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tranchement peut être plus nuifible 
qu’utile. S’il efl: étroit, l’ennemi le 
franchira aifément ; s’il eft large , il 
fe jettera dedans , & travaillant à 
couvert , il y pratiquera bientôt une 
rampe des deux côtés. Il ne faut 
donc jamais en faire , à moins qu’il 
ne foit difpofé de forte à être enfilé 
par-tout. 

Un Officier particulier, chargé 
d’une entreprife, doit l’exécuter quoi 
qu’il en coûte. S’il cortfulte fes in- 
ferletiTs , c^mme Paffalre ne roule 
point fur eux, & qu’il y entre' fou- 
vent de la. jaloufie , ils lui g#offi- 
ront les difficultés pour le détourner 
de fa befogné.- Il vaut quelquefois 
mieux fe faire bàtrte & acquérir une 
réputation de courage , que de s’ex- 
pofef à paffer pour dn homme ti- 
mide & trop circoiifpcél. 

lÈ^lifairo aryant c(ônoè une grande 
bataille contre fes Peffes-, fut défait 
par la lâcheté d’un corps d’Ifauriéns ; 
voyant quélqu’infilnteric qui étoit 
encore çn ordre, il fe mit à fa tête , & 
s’adofïa à l’Euffatc qui faifoit un ’ 
coude où il appuya fes flancs. La 
cavalerie I^erfanne fondit fur cetçe 
troupe à plullewrs reprifes, toujours 

inutilement. 
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inutilement. La nuit venue , , elle 
entra 'dans un vaillèau qui étoic 
prépaté & paiFa dans une iflc 
où le refte de l’armée s’étoit retirée- 
après fa défaite. Voilà une preuve 
de la force de l’infanterie quand' 
elle cft bien difpofée 6c bien com- 
mandée ♦ProcopeJ 

20 Si une troupe d’infanterie eft fur 

une hauteur, 6c qu’une autre mar- Pcifcch. is. 
che à elle, plus la pente fera roidc 
moins le feu de celle qui eft en haut 
fera d’eftet , parce tpie le Soldat rire 
machinalement devant lui ôc plus 
haut que bas. Si elle attend que 
l’ennemi foit à trente pas , le lol- 
dat fera plus tremblant ôC les coups 
porteront en l’air. Si elle étoit lur 
un plateau , il ne faudroit pas mon- 
ter avec trop de précipitation , par- 
ce qu’en arrivant au fommet , on 
voudroit s’arrêter pour fe mettre en 
ordre 6c reprendre haleine : l’en- ' 
nemi faifiroit ce moment 6c vous^ 
renverferoit. Il faut aller modéré- 
ment, forcer la marche en arrivant 
fur le plateau , ôc tomber fur l’en- 
nemi : c’eft ainfî que l’Infanterie 
Françoife battit celle des alliés à 
Caftiglione.* D’Ablancourt * rap- 
' Tome II. S 
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porte un exemple pareil des Portu- 
gais, commandés par le Comte de 
Schomberg , contre les Efpagnols. 

ai Lorfque l’angle formé de k pen- 
te & de l’horilon pafle trente de- 
grés , la troupe qui monte & celle 
qui defcend , n'ont plus de force 
pour fe choquer. L’ordre profond 
y eft donc inutile , fi l’on n’a pas 
d’autres raifons pour le prendre. 

Il La Cavalerie qui monte a l’a- 
vantage fur celle qui defcend , par- 
ce que le îAeval n’a point de force 
dans le dernier cas, vu fa conftruc- 
tion. Le Roi de Pruflè cite une oc- 
calion où fa cavalerie battit celle 
des Autrichiens , ôc dit que le choc 
decelle-ci, qui defcendoit , fut pref- 
que infenfibie. Il faut cependant ob- 
server , comme ci-defliis , que h l’an- 
gle de l’horifon pafle trente degrés , 
il n’y a plus de choc de parc ni 
d’autre. 

a 3 Si l’on devoir monter une mon- 
tagne , du fommet de laquelle l’en- 
nemi- pourroic rouler de grofles 
pierres , ou des poutres & des troncs 
d’arbres , on monteroit à la file. Pre- 
nons que l’on ait trois bataillons, 
..chacun de cinq cens douze hom- 
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mes : on formera fix colonnes , «jur 
auront chacune quatre hommes ae 
front & foixante - quatre de pro- 
fondeur. On mettra des pelotons 
d’ Armés à la. légère fur les flancs , 
ou bien les Grenadiers. En arrivant 
au fommet, chaque colonne fera un 
quart de converfion par divifion de 
leize : la fécondé ferrera fur la 
première , & elles marcheront tout 
de fuite enfemble pour charger l’en- 
nemi. Les deux fuivantes ne fe fer- 
reront point, mais attaqueront ce 
ui voudroit embraflèr la première 
e droit & de gauche. Xenophon 
fit à-peu-près la même’difpofition 
contre les Barbares de la colchide 
qui lui difputoient le paflage * (a). *Rctraire 
Quand on fait la gjierre dans un ^ 
pays de montagnes fu jet à des oura- 
gans , il faut en prévenir les eflTets 
en fe campant fur des hauteurs. Si 


l 


(a) Dans la même retraite les Grecs , fe trouvant ar- 
retés fur la côte du pont par les Morycéniens qui étoienc 
en bataille devant leur Ville > marchèrent à eux rangés 
en vraies colonnes très-diftantes l’une de l'autre ; les ar- 
més à la légère étoient dans les intervalles , mais en ar- 
rière , parce qu’ils n'étoient pas armés défenfivement , & 
qu'on ne vouloir pas leur faire elFuyer les premiers traits. 
Je ne crois pas que M. de Folard ait cite cette occafioa 
qui lui étoit lî favorable. 

' Si) 
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l’on eft fur une pente ou dans une 
vallée , il faut prendre garde qu’il 
psillè y avoir un grand courant 
d’eau ; finon Ton doit pratiquer des 
canaux pour les • écoulemens. En 
174^ , un gros corps de troupes 
Aucrichiennes campoit dans la val- . 
lée de la Polfévera dans le pays de 
Gênes. Il vint une pluie lî abon- 
dante, qu’il fe forma tout-à-coup 
des torrens , qui , tombant avec ra- 
pidité des hauteurs , fe répandirent 
dans cette vallée. Les troupes y 
perdirent leurs tentes, leur bagage, 

& un grand nombre fut noyé. 

Je dirai à cette occafion , qu’il eft 
non-feulement à propos , mais né- 
ceffàirc qu’un Chef de guerre fâche 
un peu d’aftronomie , qu’il connoifle 
les difFérens climats , la nature du 
pays où il eft, fa température dans 
chaque faifon , le tems des grandes 
chaleurs ou des pluies , celui des 
gelées fortes ; qu’il faflè attention à 
la durée des jours & des nuits*, aux 
phafes de la Lune , à fon lever , & 
à fon coucher ; au gonflement des 
rivières qui débordent fouvent dans 
certains tems marqués , au flux 
reflux de la mer , à fon retard cha- 
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que jour &c à fes variations. Toutes 
ces obfcrvations font importantes , 
pour afTurer l’exécution tics entrc- 
prifes. 

Un Officier peut être battu fans 
honte , mais il eft toujours humi- 
liant de donner dans une cmbufr 
cade. Indépendamment des précau- 
tions d’ulage , &c qui ne font né- 
gligées que par les étourdis , il y a 
des indices qui font juger des fincf- 
fes de l’ennemi. Si l’on voit des 
volées de pîgeonsou d’au très oileaux 
s’élever & tournuyer long-tems lans 
le repofer; fi i’on^ntend des geais > 
des pies , venir en criant fort fur la 
rive d’un bois , on peut s’aflurer 
qu’il y aura du monde dedans ; fi 
l’ennemi vient vous attaquer avec 
une petite troupe & s’enfuit ; fi s’a- 
vançant avec une grofle. troupe , il 
cède à une moindre ou à une égale 
en nombre^ fans trop d’apparence de 
raifon , on peut être perluadé qu’il 
ne le fait pas fans defiTein. H laut 
donc aller bride en main , ne 
pas le pourfuivre à portée d’un bois» 
ou d’un coteau dont on n’auroic 
pas démafqué le revers, ëi l’on voit 
rennemi paroître négligent contre 
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fon ordinaire , il né faut pas y 
croire trop légèrement : avant 'de 
rien entreprendre , il faut bien s’af- 
furer de la vérité , & faire toujours 
des difpolirions qui garaUtiflent dix 
piège au cas qu’il y en ait un. 

%6 Quand on attaque un pofte fer- 
mé comme une petite Ville , une 
Bourgade ; fi , après que la muraille 
ou le retranchement eft forcé, l’en- 
iicmi s’obftine dans la défenfe en fe 
retirant de rue en r.ue , il fc barri- 
cade , & met le feu aux maifons 
qu’il abandonne ; il occupe celles 
qui appuien» & flanquent fes bar- 
ricades ; il y fait des embrafures , 
mafqueles portes, ôc n’y laifle des . 
ouvertures que pour tirer. L’atta- 
quant doit le loger dans les mai- 
fons voifines , en éteignant le feu 
s’il eft poflîble , tirer de là fur les 
défenfes, percer des ouvertures de 
maifon en maifon , pour y commu- 
niquer & chaflèr l’ennemi de celles 
qu’il occupe ; tâcher enfin de ga- 
gner les derrières , & de le forcer 
par quelqu’endroit. Mais il faut 
prendre garde aufli de ne pas fe 
laiflèf couper ôc enfermer foi- 
même. 
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Pour attirer rennemi au combat 
& le faire fortir d’un bon porte où 
Ton ne veut point l’attaquer , on tâ- 
che de lui couper les vivres ik. les 
fourages ; on brûle fon, pays pour 
exciter fa colere , ou paroît fe rctran- 
cher avec beaucoup de précaution ; 
ou l’on fait femblant de fe retirer 
en dérobant fa marche , dont' on a 
foin cependauc que l’ennemi foie 
inrtruit. Labienus , étant campé 
avec trois légions à mille pas de 
ceux de Trêves , Içavoit qu’ils atten- 
doient un fecours des Allemands. 
Une petite riviere couloit entre les. 
deux camps , partage dangereux 
pour celui qui l’auroic entrepris 
parce que les bords étoient ‘fort es- 
carpés. Labienus fît publier qu’il fe 
retireroit avant l’arrivée du fecours. 
11 ordonna de faire un grand bruit * 
dans fon camp , comme de gens qui 
plient bagage à la hâte, Sc il fe mit 
en marche au point adu jour. Les 
ennemis , avertis par leurs cou- 
reurs qu’on laiffoit approcher à def- 
fein y s!exhortent à ne pas lairter 
échapper une fi belle occafion» ; ils 
partent la riviere, & s’engagent dans 
un terrein ferré où Labienus. fond 
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de toutes parts fur eux. Etcmnës de 
comm. liv. voir artaqués par des gens' qu’ils 

^^dcsGa^ùics* .croyoicnt s’enfuir, ils i'outinrent 
à peine le premier choc,& furent 
. entièrement défaits, 
a? Péroiès , Roi des Perfes , s’avan- 
çoit contre les Ephtalites, peuple des , 
Huns. Ceux-ci Yëtoient portés dans 
une campagne dont ils occupoient 
toute l’étendue ; te pour mieux s’af- 
fùrer la victoire , il ulerent.de ce 
ftratagême. Ils.creuferent une tran- 
, chéc large & profonde ; la terre , qui 
en avoir été tirée, fut répandue ôc 

J ’cttée au loin. On recouvrit enfuitc 
e forte par des claies & un peu de 
terre par - deflus. Cette tranchée tra- 
• verfoit toute la plaine , à l’exception 
d’un partage qu’on avoit lairte pour 
dii chevaux de front. Lorfque les 
* ’ Perfes furent à portée , le Roi 
des Huns détacha une troupe de 
> cavalerie pour aller au-devant d’eux, 
avec ordre de fe retirer dès qu’on 
.la pourfuivroit. Elle devoir aulïi 
obferver de fe mettre en colonne en 
approchant de la tranchée , afin de 
. rentrer par le partage qui éroit mar- 
qué. Elle exécuta très - bien ce 
. . qui lui étoit prefcric. Toute Jaca- 
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Vaterie Perfânne , répandue dans la 
plaine , la fuivoic avec impétuo- 
lîté J fans foupçonner aucun piège. 

Elle vint donc donner dans la folle, 
oîi non-feulemcnc les premiers rangs 
tombèrent , mais plulicurs des fui-' 
vans , parce qu’ils couroient à toute Procope, Je 
bride , & que les derniers heurtant les Per^ctîiv. l. 
premiers les cmpêchoient de rétro- 4* 
grader. Le Roi de Perfe périt dans 
cette action avec trente de fes His. 

* Cette rufe efl: très-praticable fur- 
tout dans des terreins fabloncux , 
parce qu’on s’apperçoit moins alors • 
qu^ la terre ait été remuée ; fi je 
m’en fervois, je tiendrois mes trou- 
pes en bataille fur une ligne avec 
une réferve , parce qu’il faut fup- 
pofer que jeferois très-foible. J’au- 
rois foin que ma tranchée fut re- 
couverte de maniéré à ne donner 
aucun foupçon. Je laiflerois cinq à 
fix débouchés larges de foixanre 
pieds , pour retirer les troupes que 
j’enverrois au-devant de l’ennemi. 

S’il les poufibit avec trop de vi- 
gueur , il ne manqueroit pas de 
donner dans le folle comme les 
Perfes : l’ctonnement , encore plus 
que le mal qu’il en recevroit , y ré- 
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pândroic partout le défordre. Aloré 
Ibrtant mr lui en colonne par les 
débouchés, je l’ouvrirois ^ le per- 
cerois de toutes parts , &: lui ferois 
efluyer le fort de Pérofès. 

19 Je ne fai pourquoi nous ne nous 
fervirions pas de plufîeurs moyens 
dont les anciens ont fait ufaee.. Par 
exemple ^ les £fpagnols, combattant 
contre Amilcar, remplirent des cha- 
riots de matières combuftibles , aux- 
quels ils attelèrent des bœufs< ces 
animaux, Tentant la chaleur , fe mi- 
rent à courir, & troublèrent tgut 
l’ordre de bataille d’ Amilcar ^qui fut 
défait. En nous appliquant ceci , 
je ferois conftruire des chariots lar- 
ges de dix à douze pieds, âc 'de huit 
au plus de longueur , attelés de fix 
bœufs de front , qui auroient la, tête 
& les épaules cuiraflées jufqu’aux 
jarrets. De cette maniéré , étant, mis 
une fois en mouvement, ils ne tour- 
neront pas facilement pour rétro- 
erader. Le chariot fera rempli de 
bois fcc avec du godron , ôc des 
pétards , ou bien des carions de pif' , 
tolets chargés feulement à poudre. j 

Mes chariots, allumés & poulies 1 

vers l’ennemi en belle plaine , feront 
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accompagnés, un certain cfpace, de 
cavaliers bien . cuiraflés qui les em- 
pêcheront de fe détourner. Je les 
luivrai avec mes troupes formées en 
diverfes colonnes. Si l’ennemi dirige 
fon canon à cartouches fur les cha- 
riots , ce fera autant d’épargné pour 
mes colonnes. Si quelques-uns de 
mes chars parviennent à fa ligne , 
ils y feront allez de défordre pour 
Je troubler ; d’ailleurs la nouveauté 
feule l’étonneroit au point qu’il ne 
fçauroit quel parti prendre. Si les 
anciens, qui le font fervis decha^ 
armés & d’éléphans, n’eullent point 
été formés en phalange ferrée , mais 
en colonnes avec de grands inter- 
valles entr’elJes , ils n'en auroient 
pas reçu fouvent plus de dommage 
que l’ennemi. 

Lorfqu’un Général fe trouve en- 
gagé dans un mauvais pas , qu’il 
prévoit que les vivres font prêts à 
manquer, ou dans toute autre litua- 
tion critique , il doit fe garder de 
laillèr paroître fes inquiétudes. M. 
de Montécuculi fit cette faute en 
i(j 73 : trompé par des guides & par 
le rapport qu’on lui avoir fait du 
pays , il fe trouva engagé dans un 
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; icfrein où il couroit les plus grands 
rifques , s’il y cûc été attaqué ; &c 
■r<. cela pouvoir lui arriver parce qu’il 
faifoic ia marche devant M. de 



•{Cbavagnac... 


vV 



Turenne. Il cria pendant un quart 
d’heure qu’il étoit trahi. Les trou- 
pes en étoient h allarmécs, qu^il 
n’eût, fallu , dit .l’Auteur dont je 
tiens ceci * , que cinq cens hom- 
mes pour les mettre en déroute. 

S’il arrive qu’on tienne ferj ne- 
mi enfermé dans une gorge , 6C 
qu’il ne puilîe échapper que par des 
rules , il faut fe métier de toutes 


: ... celles qu’il peut employer. Il fe ferc 
i ' quelquefois de la négociation pour 
*' • tems. C. Néro eut la 

jû . mal-adretïè de fe laitier amufer par 
C/; Afdrubal qui faifoit naître à cha- 
que moment de. nouveaux débats, 
cdui-ci -étoit enfermé dans un dé- 


i' ■ troic nommé les pierres noires. Il 
propofoit d’évacuer j’Efpagne 6c de 
remettre aux Romains plutieurs pla- ' 
ces. La négociation dura cinq 
Décade^m!' joiirs pendant lequel cems il fai- 
} foit tilcr fes bagages & une partie de 
fon armée par la montagne. -Com- 
me l’accord paroilFoit prêt à te con- 
i . clurc_, il échappa ùvcc.,le refte à 
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la faveur d’un brouillard. En pareil 
cas on doit donner Tes conditions 
aVcc un tcms crès-courc pour les ré- 
foudre. Si la rçponle ne convieuç 
pas on n’entend |>lus à rien. y J 

3 Z II en eft de meme des capitula- 
tions. Je ne voudrois jamais en ac- 
corder aucune que pour être exé- 
cutée fur le champ. Cétoit alïèz 
l’ufage autrefois de capituler pour 
fe rendre , au cas qu’on ne fût pas 
fecouru dans un certain tems, qui 
étoit poufle quelquefois jufqu’à trois 
femaines : l’un & l’autre dans <:= 13 
cas doit fufpendrc fes travaux ; & 
pour s’en afliircr, on fe donneroic 
réciproquement des otages , qui 
auroient la liberté d’avertir tous 
les jours de ce qui fe paflèroic. 

Mais l’armée ennemie peut arri- 
ver avant le tems expiré , & ce 
tems bien employé pouroit rendre 
maître de la place. Un petit fecours 
. peut s’introduire, fuftifant pour pro- 
longer la défenfe jufqu’à la mau- 
vaile faifon. Le Gouverneur l’inter- 
prétera de manière à rompre la fuf 
penlion d’armeS ; ou fi i’on a fpé- 
cifié qu’il doit venir une armée, il 
fufiîra que l’enaemi fe préfente a^ec 
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quelques troupes incapables de faire 
lever le liège , mais qui dégageront 
J le Gouverneur de fa parole. 

33 M. de Turenne difoic que celui 
qui pouvoir fe vanter d’être exempt 
de fautes , n’avoit pas fait long- 
temps la guerre. Ce grand homme 
avouoit les lîennes avec autant d’in- 
génuité, qu’il étoit modefte dans fes 
viéboires. 

34 Quelquefois on aceufe les Gé- 
néraux de certaines fautes , qui dans 
le fond n’en font point , mais qui 
font l’effet des circonftances où ils fe 
trouvent. Il faut auffi remarquer 

: . que ces fortes de fautes, ù c’en font, 
portent toujours l’empreinte de leur 
caraéberc. Le Duc de Parme étant 
entré en France pour la fécondé 
fois , lui & Henri IV firent plu- 
' V licurs fautes , l’un par trop d’audace , 
l’autre par trop de circonfpeétion. 
Le Duc de Parme auroit pû enve- 
lopper ôc prendre le Roi au pont 
d’Aumale. 11 répondit à ceux qui 
lui teprbehoient d’avoir manqué 
cette occafion , » je croyois avoir 
« affaire à un Xjénéral & non à un 
» Carabin «. Le Roi piqué de ce 
- , Jugement , qui lui fut rapporté , dit 
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Il eft aifé au Prince de Parme 
•> d’êcre prudent , il ne rifque que 
»> de ne pas faire des conquêtes 
•>» dont il peut fe paflèr ; moi je dé- 
M fends ma couronne , Sc rebuté 
d’une 11 longue guerre , je hazarde 
tout pour en voir la Hn. 

La prudence , dans les projets 
pefe tous les moyens , voit tous les 
ôbftacles ôc compare avec eux les 
pollibilités. Mais il y a une forte 
ae raânemenc dans la préve^anœ 
<jui eft très-dangereux : il ne le con- 
tente pas d’appercevbir les incidens, 
il en multiplie les circonftances , 
il groflit les écueils , & jette dans 
l’incertitude.^ Cet excès de circonl^ 
pcéfion rend timide, & fait man- 
quer, par la lenteur , les plus belles 
occaiions. Ce déftiut eft celui des 
efprits trop fins & trop fubtils , qui 
font plus propres pour conduire des 
defleins fecrets par la rufe ou J’in- 
trigue , qu’à former des entreprifes 
ouvertes où il faut de l’audace & 
de la promptitude. C’étoit le ca- 
raâserc d’Aratus , ce' Général des 
Âchéens , qui remplit , dit Poly- 
be , tout le Péloponèfe des tro- 
ph^'s de Tes défaites. 11 faut 
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donc prendre garde d’être trop dë-^ 
Hant dans toutes fortes d’affaires. 
11 y a des bornes à la prudence : 
les principaux obftacles levés ou 
prévenus , on ne doit pas fe laiflèr 
. . arrêter par mille petites poflibi- 
lités. • 

3^ Le même homme eft bien fou- 
vent différent de lui- même : le plus 
ferme montrera dans certaines oc- 
cafîons la foiblcflc & la pufillani- 
, mité d’un enfant. L’afpeét de l’en- 
nemi en plein jour , l’appareil d’une 
bataille le troubleront : mais il fera 
habile dans les Confeils , admirable 
pour tramer une furprife & l’exé- 
cuter: fupéricur aux autres hommes 
par fes lumières , il fera quelque- 
fois les plus 'lourdes fautes. Tel 
étoit encore cet Aratus dont je viens 
de parler, & qui malgré cela, après 
fg, mort, fut honorécomme un Dieu 
dans fa patrie. Cela apprend à ne 
pas juger les hommes fur leurs dé- 
fauts , mais parle bien que nous ont 
fait leurs vertus. 

37 On peut remarquer qu’il eft cer- 
taines parties où un Général ex- 
celle plus que dans les, autres. M. de 

Moncecuculi 
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Monrecuculi ëtoit admirable pour 
les marches ; M. de Turenne n’a- 
voit pas Ton égal pour la conduite 
& l’événement d’une campagne ; 
perfonne n’étoit plus propre pour 
un jour de bataille que le Prince 
de Condé. Qui peut fe flatter , après 
cela , de polFéder dans lé plus haut 
degré toutes les parties de l’art? 


FIN 

\ 
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245 
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ERRATA du Tome premier, du Traité de Tactique., 


Bagei ligne 13 Je la Préface ^ intimément , lifei^ tntiine* 
ment. 

7 idem , le Taâique , lifex la Taâiquc. 

3 , public , lifc[ du public. 

^ , idem. , connoilTances , life^ connoUTance. 
3 , idem , les plus , lifer le plus. 

1,9 , étiubé , lifei étudiée. 

4 , en a pris , Ufei^ a pris. 

15 , légers., /i/rî léger. 

30, fes féditions, ///èç les (éditions. 

8 , & centuries , /<yêç en centuries. 

3 de la note, leur (olde , lifez à leur Tolde. 
dern. de la note , Plutarque , life\^ Thutidide. 
idem , faites , lifc:^ fait. 
à l'addition , Appian , lifc[ Arrian. 
à la demiere addition , de cet article , life[ 
de l-’article fulvant. 

5 de la note , une ioipétuoiué , lift\ inipé- 
tuoAté. 

la, par ces , //y«ç par cet. 
i de la note , l’angle faillant , life[ l’angle du 
flanc. 

14, 1^0, lifti la». 


. Il 

14 . 

Î7, 

30. 

ao, 

. 3'. 
3U 
37. 
57. 

63. 

7». 

74, 
102 , 

109» 

](bidem , 

134, 


Ibidem , 
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*37» 

»S9» 

*96, 

218 , 
224, 

244» 

243. 

Ibidem ^ 
Ibidem , 


ARTICLE II, /;/<r ARTICLE T. 

24 , Réaulleii , lifei Koyal-Lieu; 

24 , qu’il en aura, Ufei qu’il y en aura. 
19, 1661 , /iyêî 16.71. 

Il , de la, lifii la. 

6 , des avaniages , Hfei défavanta^e. 

1 1 , rapidités , life[ rapidité., 

2 , en l’ain , Ufe^ en l’air. 

16 , protégeroit , /i/èç protcgerolent. 
donneroit , donneroient. 
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ERRATA du Tome IL 

Pap Ij , îi^ne z 6 , 25000, life^ 3 5000., 

Ibidem , 28 , 40000 , 50000. 

27, 7 » 1744» 1747- 

50 , 9 , l’afferablée des gardés , tçj diae^s. 

& l’affemblée des gardes. 

56 ^ 17, tein, lifti trin. Ibidem, ligne 23. 

57 , io dé la note , celles , life[ celle. 

58 , 18 , aucun moaivement aucuns mou- 

vemens. 

59, 2, l’Ille, /iyrç rifle. 

65 , de la noté, leur main , /iyiç leurs mains. 

86 , derniere de U note , foroié , /i/èç formés. 

1 1 6 , I , à fon arrivée ; le , /</rç à fon arrivée le. 

134 , 25 , humilantes , lifi[ humiliantes. 

141 , ^ dé la note, la , lij'ti le. 

Ibid. 8 , courts , Ufei court. 

144 , A de la note , leur , liftr leurs. 

170 , 6 de la noH , avoir , lifi[ avoient. 

Ibid. O, longs , lifei long. 

190 , 8 de la noté , cherché , li/èr cherchée. 

193 , IX de la note , ferve, /lyêç f<;rvoit. 

208, 22, UTtafermi, 

Ibidem, 29 , âmes , armes. 

S. 

L’Approbation & le.PrmUgt fi trouvent omi 
Cours de TaSique^ dont çe Traité ejl lafüue.^- 
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